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LE MANUSCRIT DE SAINI-«ALL 



En pul)li;tnt le célèbre Antiphonairc de Saiiit-Gall, nous ne pouvons 
nous disi)ciiser de dire quelques mots de son importance et de son irrt-- 
Traj^uble authenticité. Nous allons d abord raconter la manière sraitiicni 
providentieUe dont ce Manuscrit fut porté et conservé à Saint-Gali : ce 
sera là un piemiCT argument qpi sufBiait, nous n*ea doutons point , pour 
convaincre tout lecteur sérieux que, dans ce Monument unique, nous 
possédons vMtablenieni l'canvre de Saint Grégoire. A ce récit nous 
^joutons des preuves de tout genre, qui oonfirmeront la vérité de ce 
Iktt» et qui pour la bonne fbi équivaudront h une démonstration com- 
plète et rigonreose. 

I. 

SAINT i;ilÉt;ùlUE LE-GIIVND El LE CHANT ECCLÉSIASTIQUE. 

Et d'abord, un mot sur Torigine et l'auteur des Mâodies que nous 
transmet le Manuscrit de SaîntHCall. 

Voilà déjà bien des uècles que la science et le vulgaire ignmant 
s'accordent à qualifier de Grégorien le chant usité dans les figtise» 
d'Occident. Une telle croyance doit avoir un fondemait; et une tradi- 
tion si constante, si universelle, suppose nécessairement que l'iUiistre 
Pontife mit la main à l'œuvre immortelle qui a popularisé son nom. 
(i'esl un point (pie personne ne conteste. 

Mais m qu(n Saint Grégoire a-t-il travaillé à l'établissement ou à la 
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réforme du Chant ecclésiastique? Yoiiù une question à laquelle U 
n'est pas facile de répondre d'une manière bien précise. 

D'abord, pas un mot stir une œuvre si importante dans les écrits du 
Saint Pontife qui sont jiarvenus jus<|u'à nous. Pas un mot dans les au- 
teurs contemiiorains si ce n'est dans le V. Bède qui en parle indirecte- 
ment li. (le silt-iH c jicui lI(»imi(t ail premier abord : mais il 8'expli((ue 
quand on soiigt* que nous n'avons qu'une partie des ouvrajres du grand 
Pontife, quand on se rappelle que les monumeats littéraires du sixième 
et du .sepliènui sii t le sont rares aujourd'hui. 

D'ailleurs, à défaut de moiiuiiients couleinporains nous en avons plu- 
sieurs d une époque postérieure, entre autres uo d'une autorité grave, 
s'il faut en croire les Éditeurs Bénédidiiis des ceuvres de Saint Grégoire 
(D. Oreg. Oper., t. lY. Pnef.). Ce monument, c'est U vie de ce grand Pape, 
écrite environ trois cents ans après sa mort par le diacre Jean, et dédiée 
à Jean VIII, alors assis sur le tr6ne pontifical. Voici comment il s'en- 
prime sur le point que nous examinons : 

« A l'exanple dn très-sage roi Salomon, touché des douceurs de 
lliannoDie et în^iré par son grand zèle pour le chant, il compila le 
Genton Antiphonaire, ouvrage ertrémonent utile dans la maison du Sei- 
gneur. Il établit aussi une école de Chantres, qui jusqu'à présent ont 
suivi dans la sainte Eglise Romaine les règles de modulation qu'il avait 
tracées. H leur donna quelques terres, et fit disposer pour eux deux ha- 
bitations, l'une sous l'escalier de la Hasiliiiiie de Saint-Pierre, Faulre 
sous le palais patriarchal de lAtran. C'est là que de nos jours encore 
on garde avec tout le respect convenable l'Antiphonaire authenti({ue, le 
lit où il s'asseyait pour chanter, et le fouet dont il menaçait les enfanta {i). » 

Ce récit porte avec lui la garantie de son exactitude, il est impossible 

(1) Voir Gcrbcrl, de Cantu... Lib. Il, t. I, p. 260. 

(2} Viia Sancti Grcgorii auctotc J, Piacono, lib. II, cap. 6. 

Dcindc in domu Doniini, more sapientii^iiui Sulouiouis, proptcr musicic coinpunctiu- 
Dem dukodiim Antiphonariam centonem Cnntomm atudioainîiiMtt niink utOiler eompi- 

la\il ; «oliolam quoquc Cantoruin, quo; IdicIciius ilsilciu in^tiliilionibus in smcta Rmnnnn 
Ecclesia modulalur, conirtiluil : eiijue cum nonnuUis prœdiis duu liabitacuJa, sciliccl 
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que rhistorien ait invealé lei tirconstances des école*, du lit et du fouet. 
Le Pape auqiïd il dédiait son livre, et toute la Cour Romaine auraient 
protesté contre une imposture ai audacieuse et parfoitement gratuite de 

la part de son auteur. 

Or, il résulte clairement de ce pa5;>;;)^'e que Saint Grégoire s*est réelle- 
ment occupé de rt''j:ler le Qiant ecclésiastique. 

Le chant qu'il arrangea no fut pas une créalion eiilièrcmetit twuvelle ■ 
le mot compilavit, employé par notre historien et qu'on retrouve, ou 
équivaleuiment, dans Sigebert, Uupert et NN'alalVid S!r;ibon | l ne permet 
pas de le croire ; et d ailleurs en établissant des mélodies complètement 
différentet^ de relies cpie l'on connaissait avant lui, Oé^oire aurait pu 
«^Ire re^'ardé eonime un novateur téméraire el iiialli|)lier les obstacles 
que devait reacuiilrcr la propa^aliou de sou œuvre. 

Ce ne fut pas non plus une simple collection des chants usités alors 
dans les divoaes Églises. Ces chants n'étaient pm d'accord entre eux; et 
pour rétablir l'imifiNnaiHé il Mait nécesaabreaent ka modifter ou faire 
un choix. 

Roflte donc que le Saint Pontife» aidé par ses eonnaisBances musi- 
cale^ ait étu^y^ comparé^ réformé les chants répandus dans l'Église! et 
les ait rendus publics sous une forme également belle et religieuse. 

Ne peiiH>n pas dire aussi que l'inspinition divine l'accompagna dans 
un travail qui intéressait d'une manière m grave le Culte Sacré? Tel est 
le sentiment de beaucoup d'anciens auteurs, tels que Saint Odon de 
Cluny (Sq^ Jean de Mûris etc. Gerbert, le docte àbhé de Saint-BUiis<^ a 
placé en tète du premier diapitre de son livre du CiMNian dessin que 

alienua sub gradibus BwiUcte boali Pétri apo&toli, altcrum \cro bub Latcrancnsii* 
^triarchii dooiibus bbiieavit : iiIn usque hodi« lectnt ejua, in qno reciiban» modnbir 
bkftir, «t flagallan iptiitt quo pueris minabnlar, vmeraliOM «ongrufc cum AviheHitni 
Antiphonario reservutur. 

(1/ Gerbert, dt Cantu... t. H, p. i. 

(3) lfoiriin«A,|HSHm--Apud Gerbert— Srr^lfi^ 
Jonnii. de Mûris, Sumina Mustc». cap. III. 

Aprta avoir dît «pio le diwre Pienro vit la Colombe mj-siérieiue n |MiNr sur l'épaule 
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i»ous reproduisons (pl. Il), et où l'on voit deux anges déroulant une 
large bande de parchemin, sur hiquelle sont écrites en latin les paroles 
suivantes tirées d'nn tiKiiiuscrit do Vérone dn X*" siècle: « I.e très-saint 
pape Clrégoire répandait dos priorrs de\;int lo Seigneur p i;r rpi'il dai- 
gnât lui envoyer d'en haut le ton qui coiiveiiait à sos coiii(»()siii()iis musi- 
cales : alors l'Esprit Saint descendit sur lui eu fonne de (",oIoml>e et 
illumina son cœur : et il comnieiiça enlin à rliantor ou disant : Ai» te 
i,Evvvi. Ai.i.Ki.ii^ ! » Gerbert cite encore un Autour aiiouyuio, antérieur 
au XI' siècle, et dont le récit curieux conlirme adiiiirabloiucnl ces 
paroles. Il détaille les circonstances menei lieuses dans lesquelles eut 
lieu cette révâation: nous regrettons que la longueur de ce naorceau ne 
nous permette juis de linsér» dans le texte de ce travail : on le trouvera 
aux Pièeet jtt^tificatives |N. I), ainsi que des vers comiiosés en llionneur 
de Saint Grégoire, à une époque également fort recnlée, et où se trouvent 
««primées des idées anali^sues ^. %. 

EnHn, nous ne pouvons passer sous silence le dessin qui se trouve en 
téte d'un autre manuscrit de Saint^all, écrit par Hartker, au X* siècle 
dessin que nous ont aussi conservé, adon Geibert, Inen d'autres mo- 
numents liturgiques : nous Tavons placé au commencement de cet 
ouvrage {pl. 1), On y voit Saint Grégoire assis sur une espèce de lit (celui- 
là peut>étre dont parle le diacre Jean). II est revêtu de ses ornements pon* 
tificaux; ses mains sont levées et étendues comme pour marquer la 
mesure. Sa douce figure rayonne de joie et d'inspiration ; sa téte est 
environnée de l'auréole des Bienheureux, et il parait écouter les célestes 
révélations de la Colombe symbolique, qui repose tranquillement sur 
son épaule et lui parle à l'oreille. 

En faut-il d;ivnntage pour faire voir (jue ce fut là une rroynnre univer- 
selle au moyen âge, puistpi'iMi pouvait ainsi l'atliclier publiquement et 
charger le pinceau de la montrer aux yeux ? 

du PontifB, pendant (|u'il com|MMait «es ditals, cet «aleor ajcnle : ÂKHkimtt tt nelÏN* 

forle, quidquIH icripsil Gregorius lam in MMlll flMR tkfTtM, ff WHkmm «f fUMlritaieM 
et fmlilaiem à Spiritu Saneto aectpil. 
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£t du retl^ quoi de plus mtiirél f David chantait bien sur la bafpe les 
psanmes que loi dictait le Seign«uv et le chant n'était pai moins inspiré 
que les paroles. Dieu ne se contentait point de détenninei les prières 
qu'on lui adresserait dans son temple ; il déterminait aussi, par la bouche 
du Roi-Prophète, comment il fallait les lui adresser, c'est-à-dire, l'air, lu 
^mphonie qui convenait à chacune. Semit-il vrai que Dieu eût plus fait 
pour la Synagogue que pour l'Église ? Non, sans doute. Si, dans le cours 
des âges, il a suscité de savants et pieux personnages potir choisir ou 
composer les belles prières de noire Liturgie, comment se persuader qu'il 
n'a pns veillé à ce que le chant fût en harmonie avec les paroles et Di>1n 
comme rlles ? 

Aussi, aimons-nous à rapporter ici une conjecture fort ancienne, mais 
dont au reste nous n avons frarde d'exagérer i importance : c'est au Cé- 
nacle même qu'auruleiU pris naissance ces saintes mélodies, rei>laurées 
par Saint Grégoire avec le concours da premier compositeur, qui ne se- 
rait autre ^ le FUs de IKen liùHnéme. L'Évangile noub uppreiui tpi'aprës 
la Cène Ui iêtent v» h^mae «( «'en oltttwrt; et kymno dktOf ûhiermU. 
(Math., c. XXVI, V. 30). Qo'esNse que c^ hymne î De graves anteura (!) ont 
cru que c'était nn chant, dimt les KpHtrei avaient tou^is reUmu depuis 
les divines modnlatiiNis, et d'après lequd s'étaient formées les pieuses 
mélodies de la primitive Église. C'est donc au Cénacle qu'il fhndrait re- 
monter pour trouver l'oripae da Chant ecclésiastique; et dans cette 
Gène dernière^ qui a valu k l'Eglise tant d^inelfables trésors, le Sauveur du 
monde aurait encore laissé tomber de sa boncbe divine les prenrïen sons 
de nos suaves et saintes mâodies. Quand elles commencèrent à s'altérer, 
Saint Grégoire fut envoyé de Dieu pour les ramener à leur pureté native ; 
et le Alaltre qui les avait composées, ne put refîiser au disciple l'inqiira- 
tion, dont celui-ci avait absolu uipnt besoin pour les retrouver. 

Tel est l'immense bienfait dont l'Église est à jamais rcdevaldc à Saint 
Grégoire, et l'on nous pardonnera d'avoir un peu insisté pour eu mieux 

(4] Saarcz, (. XIV, p. ^4. 11 cite Saint Cbr^-Kttlôiae et Sftint Augustiu. 

S 
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ftnre «entir rinesUmable prix. — Un second hienfidt, complément da 
premier» dont il devait garantir la sfabîlitâ, c'est YMMittenmt tPÊetik* 
de Montres à Rome. C'était un moyen efficace de porter ronu^e aux 
divergences inénlables et (îe oonserver les s<iines traditions du Chant 
ecclésiastique. Avec le système de notation musicale usité alors, l'ensei- 
gnement oral était tout-à-fait indispensable pour apprendre à { hanfcr 
Dans res (^rolos se ff>rmniont les maîtres habiles que K's Souverains 
PonliIVs envoyaifent aux diflérentcs Kglises enseigiiLi- le cliant de Uunie. 
C est là qu'on panlail relipetis^emeut, pour le consnltLT et en tirer copie 
au besoin, l'AïUiiilionaire aiito;:raphe de Saint Grégoire. Une de ces 
précieuses copies traversera les siècles, et nous apportera un jour 
l'œuvre inspirée du Grand Pontife. 



II. 



COMMENT LE CHANTRE ROMANUS APPORTA DE ROME A 
SAINT-GALL LE MANUSCRIT QUE NOUS PUBLIONS ET SE 
TROUVA CONTRAINT DE SE FIXER DANS CETTE ABBAYE. 

Après ce rapide oonp-d'esil sur rorig;îne dn chant Gr^ri«o, venons 
à rhistoire de notre Monument. 

Nous empruntons les principaux détails du récit qui va suivre à la 
Chronique d'Ekkeard lY (I). Il importe de dire un mot de la créance 
que mérite cet auteur. Ekkeanl, religiiux de Sainl-(jall, nommé 
Ekkeard IV ou Ekkeard le jeiiiie pour le distinguer de trois autres 
religieux du même nom, qui, avant lui. illiistrèpcnt la célèbre .Vbbaye, 
florissait dans le XI" siècle. Il se distingua par ses connaissances eu 

(1) Cette chronique porte le titra de Ciafi» SuMi Gatti el n'est <pie la oontlnuatk» de 

l'ouvrage commencé h la fin du IX' par un antre moine, Batper. — Voir aux Mint ^Hff« 
fieativti lU) ce récit d Ekkeard IV. 
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toul geaf^ et fut disciple de Notker le Tentoniqne, abbé de SaintrGall 

et l'un des plus savants hommes de cette époque. 

Quant à sa véracité, voici le témoignage que lui rend l'Éditeur de sa 
Chronique dans les Monumenta Germaniœ (I) : « La Chroni({ue 
d'Ekkeard IV mérite une pleine confiance pour les faits ])rincipaux; 
rar jamais on n'a pu la convaincre de fausseté, et même des témoi- 
gna^'cs élran;.'t'r:i nons en démontrent l exactitiide. IVaiUeiirs, il est 
certain (|ue les laits consignés dans ses C.hronicjnes, il les a i)uises, ou 
dans les traditions des anciens, ou dans les raj)]»()rl!j de témoins oculaires 
et dans quaUe auteurs diiiérents, ou bieu lui-même les a vus de ses 
propres yeux. » 

Pour les évéuementâ que nous allons raconter, son récit est adopté 
par Mabilloa dans se» Àmuda Bénédktineê (i) ; par le savant Goldast 
dans son édition la Vie de Saint KùlÊser le Bègue, et par les Bollan- 
distes dans les notes dont ils onU à leur tour, accompagné cette même 
biographie (3). 

Munis de telles autorités, nous pouvons hardiment nous engager 
dans rexpoeé des faits» qui rendirent l'Abbaye de SaintrCiall dépositaire 
du précieux monument que nous donnons au public. 

C'était vers 700. Il y avait deux cents ans que Saint Grégoire-le-Grand 
était monté sur le trtoe pontifical. Adrien I" l'occupait alors, et Gharie» 
magne régnait en Occident Le chant Grégorien avait été introduit 
dans la plupart des c<mtrées catholiques, et depuis «iviron Tannée fSK&^ 
il était suivi à SalnIrGalL Hais» malgré tous les efforte des Souverains 
Pontifes pour le conserver dans sa pureté, malgré l'envoi fréquent de 

(1; Ekkehardi IV rclationibus in co, quod cujusvis lacli sununa est, aiuetma dthttur 
/trff* / cum nuDquam foisa effimisse deprehcndatur, imo tMtHUoniisalinnMtepelîlisTera 
dkflra «vincatur, et cum certum quoque sil, Olain ea, que in CoMibu* retcrt, ex tradiiione 

spfiionini. et rolatione l05llMn rimlatoruni et ox srriplis qnntrrnionibus hausissc, cl alla 
propriis oculis viduse. {MonumtMa German, t. 11., p. It.— Praeliitio in C<miu Ekke- 
hvfdilV). 

(9) Ann. Bencdict., t. II, p. 485. 

(3) ÀfM Sancloruin, April.» 1. 1, S*, die mmm. 
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chantres habiles formés aux Écoles de Rome, le Chant ecclésiastique 
était loin d'être uniforme au tomps dont nous parlons. De fâcheuses 
altérations iniroduites par la Uyèreté friinçaine fi hi rudesse des aosicrs 
alpestres , jvour employer les expressions mt^ne du diacre Jean (i), eu 
avaient anéanti le charme et la mélodieuse suavité. 

Ce {jrand prince, qui ne regardait pas ces sonis coniine indignes de 
lui, s'aperçut avec douleur de cette corruption. Sans se laisser décou- 
rager par l'inutilité des efforts qu'il avait déjà faits, il envoya demander 
au pape Adrien I*^' deux chantres parfaitement exercés dans la pratique 
des saintes méiodks. Sigebert, te savant Bénédictin Brabançon, a aussi 
oonrigné ce ftlt dans sa irie de Chariemagne. 

Adrien s'empressa d'aoeéder aux vcsuz du reUgieiix Monarque (2). 
Deux diantrea Iiabiles Ainmt auasitAt désignés ponr se rendre en Fiance. 
Ils se nommaient Pierre et Romanns. A une pntfonde adence musicale 
ils joignaient des connaissances fort étoidues sur tout ce qu'on approiait 
alors: ils étai<»it versés dans Itfti^ûrts libéra»». A peine dMHsis pour 
cette wMt mission, ils eurrat soin de se munir d'une copie exacte de 
rAntiphonaire de Saint Grégoire, et se mirent en route. Ordre leur avait 
été donné de ae rendre d'abord à Metz : c'est par cette Ëgliae, dont l'École 
de chant était d^à célèbre, que la réforme devait commencer, pour 
s'étMldre ensuite graduellement à toutes les parties du vaste empire des 
Francs. Tel était le plan des bommea, mais la Providence en avait un 
antre. 

Nos deux voyageurs, chargés de leurs précieux Antiphonaires, cum duos 
haberetit antiphonarios, dit Ekkeard, t'-Uiient parvenus sans eticombre 
jusqu'à la lUiétie; ce pays correspond au canton <les (irisons et a la plus 
grande partie du Tyrol. Mais en traversant le uioul Sei)tnier, prts li i l i 
Potamique, appelé depuis lac de Constance, ils Irouvéreut une tempéra- 
ture bien différente de celle de leur pays (5). Le froid piquant des 

(I) ViiaS.Greggrii,Ub.lI.c.7. 

i) Bnns tout ce récit, iioiis suivons pas à pas Ekkeani. 

^3) Ou n'est pas d'aix^rd sur la route suivie par nos deux cluuitrcs. Les Dollandislcs 
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montagnes attaqua la santé de Romamu, et il. dut rauMeer» poar le 

moment du moins, à poursuivre sa route. Pour ne point apporter trop 
de retard dans leur sainte mi$»ioit, ils décidèrent que Pierre continuerait 
sa marche jusqu'à Metz, et (|ue Romanus irait le rejoindre quand les 
ardctirs do la fièvre nnraient dispani. Mais an moment do la séparation, 
line dispute providcnlielle s'éleva entre les deux cliaiUres de Rome. 
Comme ils avaient deux Antiphonaires, le nialad»^, tout événement, 
voulait en garder un près de lui : Pierre de son côte prétendait que, 
puisrpie les Antiptionaires leur avaient été donnés pour Metz, il avait 
droit de les enijjorter tous les deux jusqu'en France. Enfin, soit que la 
chaleur de la lièvre donn;\t une nouvelle force aux raisons de Romanus, 
soit plutôt que Pierre liait pas voulu coQlristcr son compagnon 
malade, bon gré malgré, veUet nolUt Petrus, il fut obligé de céder, et 
reprit le efaeniia de Fcuee avec un leil mmnacrii 

Romanne d^euralt posseMeiur dn aeeond mannaerit ; inaia qne faire, 
tout nul et malade, dteuu un pajs inconnu, au mOien des montagnes? 
Saint-Gall était à peu de distance du lieo' oà la Aâtre avait anété ses 
pas, et Pierre sans douter avant de le quitter, lui anit indiqué oette 
Abbaye comme un asyle hoq^italiw, où il ne manquerait pas de trouver 
tous les soins que réclamait son état II se traîna donc, comme il put, 
vers les portes du monastère, et c'est à pdne, dit notre cbroniqnenr, si 
la lièvre lui permit d'anÎTer jusqu'à nous. Dons ces antiques Abbayes, 
tout pèlerin était refu, pour l'amour de Dieu, comme un ami et comme 
un frère : mais avec quels transports de joie et d'amour ne dut-on pas 
accueillir l'envoyé du Saint Père, le porteur d'un si préciemi trésor ! On 
fut d'autant plus heureux d'une telle rencontre, qu'au rapport de Her- 
bert (i), les Supérieurs de Saint-^1 désiraient extrêmement régler 

ot Mabilloo supposent une altération pour lo mol Srpilmer dans le («te d'Flilkcnrrt, rt les 
font passer à 5e«to près du lac de Cdmc. Xous suivons ks Éditeurs des MoHumtnf Gtr- 
rnamm. —Le nmit 5li;p«NMr «w S^umêpfutàmk la dntM dw Alpei Smam, OMiMn 

lies Grisons. 
(I) />eC«n/M....t. l,Ub.U,p. »74. 
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leur chant sur un antiphonaire authentique, et suivant la tnidition 
romaine. Aussi le malade fut-il environné des soins les plus assidus, et 
bientôt, grâce aux attentions des bons moines, il parut en état de se 
remettre en route. Mais ce n'était pas ainsi cpie l'entendait la ProvifleTice 

Pierre avait parlé ii Metz de l'avcnturi' dv son compagnon, et Charle- 
magne en avait élu informé. Frappé sans doiite île l'idée ((ne le fervent 
Monastère de Saiiil-Gall pourrait devenir nne l^cole de chaut plus sûre 
que celle de Metz; peut-être obéissant à une inspiration du ciel, l'empe- 
reur envoie à Romanus un messager pour l inviter à se fi.xiT |>anni les 
Religieux qui lui avaient accordé une si généreuse liospiliililé. « Saints du 
Seigneur, disait le Monarque par l'organe de son envoyé, en moi seul vous 
avez gagné çuaAvoonronBei. RoaianaB èbût nn étranger, et en mon nom 
tous raves reeudUi; il était malade, et vona ravei viûté; c'est en moi 
qu'il a eu fiiim, et en lui c^est à moi que tous avex donné à manger; il a 
eu soi^ et vous lui aves donné à boire (1). » 

Charles fedsait donc présent à l'Abbaye de SaintpGall et du chantre de 
Rome, et de son précieux Manuscrit Ce don généreux et l'intérêt si 
touchant que le grand Monarque témoignait pour eux et pour leur hôte, 
Inspir^mt aux Moines de Saint-Gall une lettre de lemerclment et de 
louanges, qui malfaeunnisement ne nous a pas été conamée. 

Romanus, de son côté, ne demandait pas mieux que de rester à Sainte 
(iall. Il se faisait un véritable bonheur de payer de retour ses charitables 
bienfaiteurs, en leur apprenant le véritable chant de l'Église Romaine; 
d'ailleurs, les vœux de Charlemagne étaient pour lui des ordres. El voilà 
comment l'Abbaye de Saint-Cîall se trouva dépositaire d'une précieuse 
copie de i'Antiphonaire de Saint Grégoire. 

t) Ekkeard IV f" S Galli. c. 111 : « QiiaUior. inquirns, mcrccdes vos.Sancii Domini. 
in me uno acquisi^U». lio»jics cral, et ia me eum collcgistis ; inGnuus, et visttastis ; esu- 
rivh io me, et «Mktitiiiîlii in eo nModuoan ; «tivit, eldedirtiBet bibete. 
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III. 



QUELLES PRÉCALTIONS PRIT LE CHANTRE ROMANUS POUR 
QUE SON >LVNUSCRIT FÛT CO:«i$£RY£ A SAINT-GALL SANS 
ALTERATION. 

Il n enire i>as dans le but de cette notice de dire tout ce <[m- lit 
Romanus pour initier les llcli^'ieux de Saint-Gall aux secrets des Mélo- 
dies Grégoriennes, ni les heureux effets de la saiiile émulation qui 
s'établit dès lors entre l'École qu'il fondait parmi ses liôtos et celle 
que Pierre louda de son côté dans l'Eglise de Metz. Ce n'est pas non 
plus ici le lieu d'expliquer comment, dans les compositions musicales 
qu'il légiu au Monaitè» de Saint-Gall, il demeura fidèle k la tiadition 
romaine et k un caractère de tuaritè, Jtoimifid et ûmmè, dit toujours 
Ekkeaid, tandis que aon mal de Mets s'en écartait visiblement, laissant 
à ses successeurs la ftdievse influence de sou exemple et des principe» 
OTonés qu'il araii suivis. Cette comparaison entre les deux Chantres 
et les deux Écoles pourra venir dans un autre ouvrage. Ici, il est seu- 
lement question de voir si Romanus prit les mesures nécessaires pour 
bire passer intact & la postérité le trésor qu'il avait ûpponté k Saint- 
Gall. 

Or, voici ce que nous apprend Ekkeard. Après une vie assea longue, 
toute consacrée à d'utiles travaux, Romanus sentit sa fin approcher, et il 
se dit : Que deviendra, quand je ne serai plus, ce précieux AntJphonaire, 
en qui devrait subsister h jamais la pureté du Chant Grégorien ? Des 
chantres i^'iiorants ou téméraires oseront peut-être y porter une main 
profane pour faire de prétendues corrections, et, comme il est tant de 
ibis arrivé a Metz, Saint-Gall perdra les saines traiiitions sans qu i! lui 
reste aucuu moyen de les retrouver. Non, s il jilait à Dieu, il n'en sera pas 
ainsi. Et i\ prit la résolution d'imiter a Saint-tiaJl ce que Saint Grégoire 



Digitized by Google 



10 



avait établi à Rome avec tant de succès pour 6on Antiphonaire auto- 
graphe. 

Le sage Pontife avail bien compiia que remettre la source première 
(les Mélodies sacrées entre les mains de chantres plus ou moins habiles, 
c'était s'exposer h d'inévitahles alf^ratimis : la légèreté, la manie du 
changement n'auraient pas manqué de porter atteinte au prcrioux Ma- 
nuscrit. Aussi avait-il été décidé que ce Monument serait mis sous la 
protection immédiate de Saint Pierre et repoRerait à l'abri de son tom- 
beau. Une place avait été préparée dans la Basilique du I*riace des 
Apôtres i)oiir recevoir le Manuscrit de Saint Grégnire: là il fut déposé et 
gardé avec une lidélité religieuse. Défense était laite de l'enleYcr du 
meuble qui l'avait reçu et qui se nommait Cantarium. Lors(|u'un doute 
s'élevait, lorsqu'un point diflicile partageait les savants, on ^touvait alors 
s'approcher lespectueuseniet de l'Antiptionaire original et en consoller 
les pages vénérées. L'autorité du Manuscrit devait filtre tomber tontee 
les diacttssionB et Juger en dernier ressort. 

Rien de plos sage que cette nweure, et Ronoanos «a avait pu apprécier 
les bons résultats. Il voulut ilone se ra^procber, autant que possiUet de 
ce qu'il avait vu dans la 1^ Ëtemdle. L'Abbaye de Saint^all avait aossi 
on autel dédié au Prince des Apôtres : c'est près de cet autel que 
Ronuinus résolut de placer le Hanuacrit, que Pierre avait été contraint 
de lui abandonner. Il fit disposer un endroit convenable pour recevoir 
un td dépôt : ce fut un autre Cemtarium, en tout semblable à celui de 
Rome. Une boite, dans le genre de celle (]ui contenait rxVut<^raphe de 
Saint Grégoire, fut également préparée : la copie authentique y fut 
déposée, et Vd aussi on put venir consulter, confronter, corriger, sans 
que personne osât se permettre d altérer le texte par des changements 
qu'on eiit pu à bon droit appeler sacrilèges, .\ussi, d'a])rès Ekkeanl, 1»; 
Manuscrit de Romanus devint-il comme un miroir poli et déj;ayé de 
foute souillure, qui, présenté devant tous les anciens Antiphonaires de 
1 Europe, retlétait aussitôt leurs altérations et montrait à tous les yeux 
les làclieii qu d fallait eQacer : « Àlf imk sumpsit eAOïiliuni tota ferè 
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Ewropa,,,. In qw wqae hodiey tn eanfu H qtM dittenUtur» qmH in 
^^eeuio error tjnmwli univenus corrigUur, » 

Ici nous avons à réfuter ou à expliquer un passage de Mabillon, qui 
pourrait induire en erreur. Avant «le raconter toute l'histoire de 
Romanus et de son Mamiscril, telle que nous venons de l'exitoscr nous- 
même, il dit, en parlant de l'iv ole de Metz, qu'elle étendit son intluence 
sur la France entière, et il ajoute : « De la vient qu Anialaire parle sou- 
vent de l'iViitiplioiiaire Messin comme de cdui <}ui 8er^•it de rèple à tous 
les autres, et (nujucl fut triuhi roiitoniu' cdui même de S<tint-Gail [i). » 
Ces |)aroles sont iiiexacles on n'rmt jioint de sens, à moins (pi'on ne les 
entende de Manuscrits possédés ù Saiul-tiuU et à Melz, antérieurement à 
ceux de Pierre et de Romanus, et alors peu nous importe. Or, telle 
panlt être la penaée de Mabillon. En effet, peut-on croire qnll admette 
ici que le H aniucrit de Romanus ftit r^lé sur oélni de Pierre, puisque, 
deux lignes plus bas, il raconte abeolvment comme nous Forigine 
commune de ces deux copies de l'Autographe de Saint Grégoire f — S'U 
a voulu dire que, dans le cours des Ages, le Manuscrit de Saint^l 
s'éloigna de Saint Gré^rire, et qu'il ftUut recourir k celai de Nelx 
pour le ramener k la pureté primitive, son langage manque absolu- 
ment de clarté ; et de plus, pourquoi intervertir l'ordre des érénemoits f 
Pourquoi parler de oorrecUon avant d'avoir parlé du Manuscrit qui en 
aura un jour besoin ? ~ D'ailleurs, si tel était vraiment le sens qu'il &ut 
donner aux paroles du célèbre critique, nous le réfuterions par tout ce 
que nous avons déjà dit sur les moyens employés par Romanus pour 
éloifïner de son Manuscrit toute corruption, et par tout ce que notis 
pourrions ajouter sur la négligence de Pierre à rester fidèle au cUaul 
de Rome (â). , 

(4) Annal. Benedtct. , t. II, p, 185. « Unde Aoialarîus noo semel meminit Antiphoaarii 
Meumgis, iD eMBuiluiii cgterOcuiD ; ti ciym ntnum iUmm StmcH-Gdkiut «u ^èr w ÊHt i m 
at. Rem ftuitti ti^Hemt mMaritiâ mêh^mê, «te — llûilotVB abfégfie du cliMin) 

Romanus. 
(î) Gerberi, de Cantu 1. 1. 

3 



Ajoutons qa'il est encore plus difficile d'ffltpliqottr d'one manière 

aatisfeisnnte Ieç> mots qui suivoii la vague assertion que noaa 'yeofoa 
d'examiner. 51abillon nous apprend que la chose est plus longuement 
expliquée par Ekkeard : Rem fusius ea^ieat Ekkehardm. Que veut dire 
le savant Bénédictin ? De quelle chose entend-il parler ? Ekko:ir(l certai- 
nement ne dit rien (|iii puisse faire croire que le Manuscrit de Saint-(iall 
ait été réfilé sur celui de Metz : bien plus, il prétend que le premier se 
consena plus i)ur ([iie le second. 

Mal|rré le nom imposant de Dom Maijillon, on nous permettra de 
ne pas nous arrêter plus lonj^teinjjs à des assertions trop vajnies et trop 
obscures pour mériter ([uelque coniiance. Du reste, ce n'est pas la seule 
fois que Mabillon s'est mépris quand il a voulu parler de questions qu'il 
n'mit pas suffisamment étudiées : c'est ainsi qu'il a confondu les Lettm 
gignifiettlkiei de Romanus avec la NeUsUo» àtfhabétUiue ({u'on trouve 
dans qudques raies manuscrits (i). 

Concluons avec Geil)ei% qui avait lait, lui, des questions de cbant 
l'objet spécial de ses travaux, qu'il n'est en aux^me fiiçon permis de dire 
que l'Antiphonalre de Saint-Gall est v«nu de l'Éi^ de Mets : « Nèutir 
quam dêei poses San^SaUeMg Ant^hmanim a JMSrtsfui EeàeÙA eue 

IV. 

PREUVES QUE LE MANUSCRIT DE SAINT-GALL EST LE MA- 
NUSCRIT M£MË APPORTE PAR LË CJIÂISTRE ROi>UiNUS. 

Nous avons deux sortes de preuves : des premee» extrinsèques, tirées 
de la tradition écrite ou orale, et des pivum» intrinièques, ressortant de 
* rexamen du Manuscrit ài' lui-même ^dans son entourage immédiat. 

1) Ànn. Btnedicl., \. IV. — Append.,p. C88. 
Voira la tin du \oluniclV\|i11< aiion dcsIdfmdeRomailUS. 
(i) De Cantu..A. l.lib. li. p. i'.ô. 
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I* ntBUVES BXIUNSfiQUBS. 

D'abord il y a un témoignage négatif, qui nous parait d'une grande 
force : c'est qu'avant MM. Daiqou et Fétis» dont nous discuterons bientôt 
les raisonnments, pertonne, du moins que nous sachions, n'avait élevé 
un doute sur l'identité du Manuscrit conservé à Saint-Gall avec celui 
qu'y déposa Romanos. 

Dire comment il a pu échapper à tontes les révolutions qui ont bott* 
leversé la Suisse ; comment il n'est pas devenu la proie du vandalisme 
protestant, quand ces hérétiques se rendirent maîtres de TAbbaye : ce 
n'est pas chose facile assurément. 3Iais après tout, ce fait ne doit pas 
nous étonner plus que la conscn nf ion de toute la bibliothèque : Dieu 
veillait sur ces précieux >Tomiini nts des vieux âges. Il nous serait 
agréable de suivre de .sit'( le en siècle les événements qui ont ou (|iidque 
rapport à notre Aiitij>lii)nairp; niais le silonre di s écrivains de Saint- 
Gall ferait croire (pi ils sont |h ii iiouibreux cl peu iuiportauts. Con- 
tents d'inscrire en tète du lui ilofrue de leurs livres (I) le titre de leur 
Manuscrit, ils ne songèrent pas à faire connaître les incidents, qui Oiil 
pu marquer sa route à travers les Ages. C'était un trésor dont per- 
sonne ne leur contestait le prix ; et pour eux, il leur suffisait bien de 
se transmettre de gén^tion en génération la merveilleuse histoire de 
Romanos, de se montrer la Theea vénérable où reposait son Manuscrit 

C'est ainsi que pendant de longs siècles ce Monument ne fixa Falten^ 
tion d'aucun savant Seulement, à une ^oque d^'à reculée, la main de 
quelque érudit avait lyouté à cMé du titre, Anl^phcmariim B. Cr^om Jf., 
la réflexion suivante : 

LttBu fiKrioscs, ITEM CsiiHiALB, t9 ABSQUE DUBIO uxbd dbum 

i^TiraOMABIllH S. GaseOBU MaCNI, QOOB CaIIIOR RoUlfll» ll AoTMEAtUO 

(t) Le catalogue actuel, qui est du savant l^bliothécaire lldé(onu Ah Arx, ne date que 
demi^ttide au pli». Ibia il «M lUi d'aptèa Iw ancians ealaiocpies. 
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Roxiiio DEScmniT» m a Pm n Gumaniah ximc», nt them secc» ad 

Sanctcm GALLr» atttlit. 

Il était résené à un memln de la Société (les Amis de la Musique 
de Vienne, M. Sonnieilner, de tirer de l'oubli cette copie authentique 
de l'Antiphonaire Grégorien. Frappé du récit d'Ekkeard, il résolut de 
visiter la Bibliothèque de Saiiit-Gall. Ses démarches furent rniironnées 
d'un plein succès, ei il demeura convaincu que le Manuscrit du n" 5o9, 
était réellement celui de iloaianus. C'est vers 18-27 ([u'eut lieu cette 
importante découverte. Vers le même temps l EniinTeur d Autriche en 
lit extraire un fac-similé pour la Bii)Iiolhèque de Vienne. 

Un autre artiste de la mOiuc ville, M. Kiei><3wetlCT, ne tarda pas à 
visiter aussi l'antique Monastère, et il en rapporta la même conviction. 
II publia «o flMS-sîmile quatre UgneB de cet inoompanble Monument 
litnrgiqiie : c'était un des graduels commençant par (hbmde. M. Bottée 
de Toulmon a rqwodnit en France ce bo-BÎmile, sur leqnd MM. Danjou 
et Fétïs devaient appuyer leurs erreum. 

An ttoioignage des deux artistes Viennois nous aimons à joindre 
celui du savant l!ditenr de la chronique d'Ekkeard dans les JfofNtmcnf» 
Gemanke (I). Il n'Iiésite pas à aJBnner que le Manuscrit conservé à 
Saint-Gall est le Manuaeiit même de Romanns, comme il est, dit-il, 
évident par une foule de signes : vt ex muUis indidis patet. 

Il est remarquable en effet que personne n'a été à Saint-Gall sans 
demeurer parfaitement convaincu de l'authenticité du Manuscrit <{u'on 
y garde. Pour comprendre mieux encore d'où résulte cette démon- 
stration, irr(^sistihl<> aux yeux de la bonne foi, examinons de plus 
près notre Monument. 

s* PRELVES INTRINSEQUES. 

Commençons par dire en quel ^t se trouve à présent le Manus- 
crit de Sainl-Gall. Il est formé de faillies d*un parchemin trés-solide, 

J/cmuMiita Gcman., t. Il, p. lOâ, ennole. 
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qui a élé jauni et aminci sar les bords, à force d'être manié depuit 
tant de nèdes. Sa fomie est celle d'un carré long. Il s'ouvre dans le 
sens de la largeur: ce qui donne des pages hautes, mais étroites. La 
couverture eet formée de planches. Sur chaque face se trouve adaptée 
une plaque dlvoire. La plaque supérieure présente des figures que 
nous reproduisons (planche IV), et où l'on reconnaît les caractères 
des sculptures Étrusques: dles sont extrémemoit andoines. Ces figures, 
distribuées entre i^usieurs caneaux, sont roifonnées dans un enca- 
drement, qui se retrouve sans les figures sur la plaque inférieure. Le 
tout est contenu dans une botte très-simple et qui n'est d'aucune va- 
leur archéologique. 

Sur la première page, à côté du titre, on voit la phrase citée plus 
haut: Liber pntiosus , elc. Ensuite vient une dissertation, dont l'auteur 
est inronmi et qu'on trouvera aux PhWs justificatives {'S. IV|. 

Tout ce qui précède la pajie îi, ci tout ce qui suit la ]ja;.'e 158 est 
d une (latt; |)lus récente et ne vient pas de Saint Grégoire. Nous 
l'avons suppriuié dans notre édition. 

Cela posé, venons aux preuves de 1 authenticité. D'abord, ce Ma- 
•iimcrit est très-ancien. En effet : 

1" Il a fallu de longues anucts pour user ainsi par le frotteiueul 
le parchemin si fort qui en compose les feuilles. 

2* Les cBiaolèree et sorCout la nugusoole A que Ton voit en t^ 
diffèrent très-notaMemttit des lettres qu'on trouve dans les Manus- 
crits qui ne sont pas antérieurs au X* siècle : pour les PaléQgnqphes 
ee sera là une preuve sans réplique. 

3^ Les messes pour la nuit, Tabsenoe d'office pour les Saints d'une 
époque postérieure au pape Adrien I", le silence complet sur les pro- 
cessions usitées depub à certains jours, etc., sont autant d'indices ma- 
nîftstes d'une trà»4iaute antiquité (i). 

Hais ce n'est pas asses de prouver l'antiquité : il fitot proHtier ViâenHiUé 

(4) Voir Ji«w>«ili^.(N.IV.— A.) 
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Mec le iÊumaerU de Rmaim. Or, cette identité résulte des iadicee 

suivants, dont chacun pris séparément ne suffirait peut-être pas, mais 
qui réunis, et corroborés par la traditioD, forment une démonstration 
sans réiilique : 

i" Les Lettres higni/icatives doui parle Ekkrani, que Ronianiis ajouta 
aux neumes et que Notker expliqua, se trouvent dans ce Manuserit. 

■2" La fête de Saiiii (.irégoire est la plus rtceulc de celles ((u'il 
contient; et, en elîet, ce fut vers le temps de Romauus que son culte 
lui aaiorisé comme on le voit par un décret du Concile de Uovthoe, 
teuu eu 747. 

5*' 11 est certain que le Manuscrit de Romanus était à Saint-Oall, 
au XI* lîède, du temps d'Etteard. Or, cdui qu'on y garde encore ne 
peut être difiiSveat de celui qu'on y venait oonralter à cette époque. 
En effirt, «t m'a pas éU iertt à SaitU^Gatt, puisque rien, absolument 
rien ne Thidique, et que certainement un reliipeux de cette Abbaye 
n'aurait pas manqué d'y mettre la ISie du Saint Fondateur, et de 
Saint BeiK>tt devenu, dés le VII* siéde, le second pèro de ces Moines. 
' De plus, il n'a pas été apporté du delum : il resterait qudque trace 
d*un fiilt si impOTtant et de la disparition du véritable Antiphonaire 
de Romanus. On saurait par qui, comment, avec quelles drconstaiwes 
tous ces événements se seraient accomplis. 

4" Enfin, une autre preuve se tire des plaques d'ivoire et des figures 
qu'elles portent. Tout cela n'a pas pu se faire au IX* siècle : personne 
n'eût été assez habile. 11 i)araît donc extrêmement proJ)able (jue ces 
plaques sculptées viurent d'Ilalie avec le Manuscrit lui-même: ce qui 
conlirme admirablement le récit d'Ekkeard, et ne permet plus de ré- 
v()<pier en doute l'origine Romaine de celle copie de l'Ânliphonaire 
Grégorien. 

Il y aurait encore quelques autres preuves à faire valoir : mais en 
voilà gttlllsamment, nous le pensons, pour établir un fiiit d'ailleurs 
si peu contesté. 
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V. 

OBJECTIONS D£ M3I. DÂ.NJOU £1 F£ilS. 

Après tant d'arguments, est-il bien nécessaire de s'arrêter aux 
vagues objections do Daiijou et Fétis ? Nous ne pouvons le croire. 
Cependant il ne sera pas inutile de di.sciiter leurs raisons: cela noii.s 
fournira l'occasion d'îyoïiter quehiues éclaircissements qui ne seront 
peut-être {las dépourvus de tout intérêt. 

Il faut d'abord reniarf|uer que ni l'un ni l'autre n'a vu le Manus- 
crit; que tous les deux, auteurs de découvertes donl ils se sont exaf^i ré 
l'importance, ont cru leur gloire intéressée à faire voir que uolre 
Autiphonaire n'était point anthentique : voilà déjà deux préventions 
qui ne sont pas en firmtr. Mais gardoii«-noits de les omdMnner 
MM les entendre! VoycM leurs preutes. 

Nous n'avons qu'on mot k dire à H. Daqjou. Trompé par le fiic-sinUle 
de H. Bottée de Tonlmon, il s'est imaginé que le Hannaerit de Saint- 
Gall n'avait pas de ces Lettres que nous appelons ngmfieative»; 
et, comme Ekkeard dit formellement que Bomamts en mit dans son 
Manuacriti il en a conclu que le Manuscrit de Sain1><*all n'^t pas 
celai du Giantre envoyé par Adrim. Pour se convaincre que le Manus- 
crit de Saint-^SalLa des Lettres Romaniennes, il suffit de jeter un coup- 
d'œil sur notre édition. Nous invitons M. Danjou à le faire sérieuse- 
ment, et nous ne doutons pas qu'il ne comienne avec bonne foi de sa 
méprise. Seulement, nous regrettons pour lui du fond de l'ùme que, 
sur un fondement si ])eu solide, il se soit permis de suspecter la véracité 
des Chroniqueurs de Sainf-Call. 

Quant à M Félis, il mérite une réiulalion plus longue. 

Faisons tout dabord paraître son grand argument. La raison pur 
laquelle il attaque surtout l'aulheaticité de notre Manuscrit, c'est que 
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Saint Grégaire n'a pas émt en nennm, et que pur conséquent la copie de 
son Autiograplw ne peut puë être écrite en neumes. Certes, voilà qui esl 
sérieux, et mérite ^nandement considération. Nous pourrions d'abord 
répondre: le Manuscrit est écrit ph neumes, il est authentique, donc 
l Aulograplie est écrit eii ueumc!>. Mais répondons directement : Sur 
quoi repose rargument de notre adversaire? I,e voici: M. Fétis croit 
avoir remanjué je iic saia quelle rcsscuiblauce entre les neumes et les 
anciens alpltabets septentrionaux (1). Partant de ce point qu'il admet 
presque sans examen, et tua autorité vraiment aMeime, raventuieux 
musieocraphe de Bruxelles affirme que les neumes sont d'origine 
barbare, et qu'ils ont dû être apportés en Italie par les Lombards. 
Or, poni8uit-il, les Lombards n'ont pu bire eonnaltre ee ssrstème de 
notation avant l'année 603, et il devait être fort peu répandu IfMfsque 
Saint Grég<Hre écrivit son Antiphonaire. Il a donc préféré, on ne 
peut en douter, la notation vulgaire dont parie Boéce, et qui était 
fiûte avec les oaraetèrea de ral|diabet latin. 

Tout cet échafaudage d'érudition et de conjectures pèche par la base. 
En effet, avant qu'il fut ({uestion de Lombards en ItaUe» il était ques- 
tion de neumes. Le docte abbé Gerbert cite (i) un manuscrit qu'il 
donne comme très-ancien et antérieur à Saint Grégoire. On y lit: 
caveamtts ne neimas conjunciax nimia velocitate conjungnmm ; r\ pliis 
loin : quitlquùl cantet... .^eumata duUi diaphonia Symphoniace ter- 
minet, etc. Voilà le mot neume employé deux fois dans un sens 
parfaitement conforme à celui (|ue nous lui donnons, et il est im- 
possible qu'il ne dési^'ne pas une notation musicale. Telle est aussi la 
pensée de M. Nisard, (pii a consacré de longues et savantes recherches 
à prouver l anliquilt; de la uolalioii ucuinaliquc (d( 

Nous ajouterons une coi^ecture, qui nous parait avoir sa force. 
Presque tous ke auteurs anciens, qui pariimt de r«nvre de Saint Gfé> 

I GaxcUc musicale, année 1844, p. 214. 
(i) Gerbert. Script. mu$ic.,x. I. Instiluta Palrum... p. 7. 
(3) llevuc archéologique de Uleux, année 4849. 
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goire, scn'ent du terme de emUoni eentoniser. Or, que vent dire ce 
mot? N'est'-il pas dérivé du grec ^mv^, qui signifie aiffuiUmner , poin- 
çonner; et ne pourrait-on y trouver quolfjiit s relations avec l6S points, 
tes tntyptfes et tous les autres signes ntumatiiiucs ? 

Le mot nrume Ini-m^me, évidemment formé du ^'rec vf^ux, en latin 
nutm, signe, nous fournit une observation qui n'est pas indifférenlo. 
M. Fétis prétend que les neumes sont d ori^'ine barbare : mais alors 
comment se fait-il que leur dénomiiiaiioii soit grecque ? Est-il vrai- 
Kemtiluble ({uc lu choae nous vienne du Mord, quand le nom est 
emprunté à la Grèce ? 

Haie tttùB nom antter à cet argaatenU philologiques que nous 
donnoiic eeulement pour ce qu'il* valent» wm avons des jMvwet 
jpoeiHtie» que Saint Grégoire a écrit en neumes. Hem avons déjà 
parié, au premier chapitre de ce travail, d'un dessin qui représoite le 
saint Pontife dictant ses m^odies sons l'inspiration divine. Or, le 
Moine qui recudile ses airs êerU en neumes. Qu'on veuille inen se 
rappeler que ee deedo remonte au X* siéde, et que, d'après Gerbert, 
on le retrouve dans beaucoup de vieux Manuscrits. 

De plue, on peut voir, aux Pièces justificatives (N. I), un extrait d'un 
Mnntiscrit antérieur au X'' siècle et dont Gerbert fait grand cas : il y est 
dit formellement ({ue Saint Grégoire neuma les cliants sacrés, neuma- 
UmuH. — De pareils témoignages valent sans doute un peu mieux que 
les conjectures de notre adversaire. 

Ajoutons qu'en suivant l'idt^e de M. Fc'tis on no comprend plus qu'il y 
ait tant de manuscrits notés en neumes. Nous savons que les Anlipho- 
naires de France fnrenl corrigés, ce sont les exjiressions môme du 
Moine d'Angoulême {i'j, d après les Manuscrits envoyés do Home par le 
pape Adrien. Si l'Antiphonaire de Saint Grégoire et par conséquent ses 
copÏM étaient notés en lettres et non pas en neumes, comment les livres 
qu'on régla sur ces exemplaires n'offrent-lls aucune trace de ces mêmes 

(I) Caroli M. Yita pet Mooac. Eogulcsm., apud Duchâoe, t. IL 
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lettres? Celui de Monl[)C'Ilier, il est vrai, présente à la fois la nota- 
tion littérale et la notation ucumali([ue : mais il y cri a tant d'autres où 
la première manque absolument ! M. Félis [)uurrail-il exj^Iiquer ce 
fait ? Tant d'Antiphonairet» ûLUimés supj)Osciil nécessairement (jue 
quelque grand ouvrage de chant sacré lut uolé de celte manière, et 
consacra , pour ainsi dire, la notation neumatique. 

Eutin, nous avons un argument qui parait décisif, et qui, pour k 
dire en passant, démontre aiis&i que le 3Ianuscrit de Montpellier ne 
pont nmatet du X" atède. Le célèbre Saint Odon de Climy 
qui vivait prèeisément dans ce X* aiâcle, raconte (1) que ses Moloei to 
sappli^wnt de noter toat l'Antii^ioiiaire en lettres, qu'il appelle des 
nota» «CilM: vt hKMm wOit totum Antiphonarium éetetik$r«lim, U le 
fit, et de cette manière, dit-il, les en&nta mêmes pouvaient apprendre 
beaucoup d'antiennes en peu de temps et sans maître : nm midienlm 
db aMq»ÊO md reffvilaH tantummodo dêBeriptinme. l\ «^onte que jusqu'alors 
lee dianteurs ofdinaires n'avaient pn y parvenir, après avoir étudié 
la chant pendant cinquante années; et son témoignage est conflnné 
par tous \cs auteurs du moyen âge. Plus kun U dit clairement qu'il 
obtint ce résultat en notanl lex antiennes avec des lettres. L'interlocuteur 
que Saint Odon met en scène s'écrie aussitôt : mirabile est mlde guod 
diciê, et msîH Cantates ad tanlam perfectionem nunquam aspirare 
j)otmTunt. Le saint Abbé lui répondit ; erravenmt potius, fralir, et dnm 
viam non qumswitaU, toto vilœ iemftore in vanum lahomi^erunt. 11 est 
constant, d'après ce passage, que Saint Odon clurcha une wau? nou- 
velle, et que colle qu'il trouva ne fut autre que la noialioii littérale. 
D oùil laul conclure qu'avant lui on nu uot;iil puiul ka Antiphonaires 
en lettres, au moins dans les Monastères de l'Ordre de Saint Benoit ; 
et pour qui n'ignore pas oombion cet ordre était répandu dans toute 
l'Europe cela revient à dire que cet usage n'eaustait ooUe part. On 

(4) tierbwt, Seript. mut., U I, p. iâ\ . — Voir à ta fin du volume j^Pièces jiwlitk*., o.ll), 
le piMvse entier de Saiiis (Mon. 
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peut donc affirmer qu'il est l'auteur de cette innovatioiii et que fwr 
eowséquent Saint Grégoire n'a pas noté en lettres, mais en neumes. 

Une dernière ol)siTv:ition ne pent manquer do fmpper nos lecteurs: 
c'est que M. Félis lui-même n'esl pas bien sûr de ce qu'il avance. 11 a 
depuis abandonné 1 opinion (jue nous venons de combattre et a vonlu 
donner aux neumes «ne orij:ine orientale. Cette nouvellu assertion u'a 
pas plus de fondemenl i|uo la première. Parmi les innombrables 
systèmes de notation musicale usités chez les divers peuples de l'Orient, 
et dont nous avons des modèles sous les yeux, aucun, nous pouvons 
l'afBnner, ne renenïUe de près on de loin au système nenmatique. 
C'eit seulement dans les Uvres de Chant eccléeiastique, employés en 
Orient depuis J.-C^ qu'on retrouve quelque signe» musicaux, qui se 
rapptodient des neumes. D'après nous, rorigine de cette notation aérait 
toute duétienne; sortie de la Judée avec le christianiame, elle dut se 
répandre également dans les différentes parties de rfiglise^ Mais cette 
opinion demanderait des preum et des édairdsseinents qui nous mè- 
neraient hors de notre v^èL 

Les autres ohlections de M. Fétis sont bien moins sérienses. 

« Le manuscrit de Saint-Gall n'est pas une copie de Saint Grégoire, 
parce que c'est un Graduel et ilon pas un Anti]^onaire. » II est 
très-vrai malheureusement, que ce Manuscrit ne contient que les 
Graduels (1), c'est-à-dire les chants qui avaient lieu entre rÉpltre et 
l'Ëvangile. Mais qui a dit à M. Fétis que rc rh;\n\ n'était pas une 
Antiphone ou chunt alternatif {^^-i et '^'■'■^À Ij crudit musicotrranhe 
sait très-bien que du VIII» au Xi" siècle on ojjpelait Atitiphonaires tous 
les livres de chant, et rien n'est pins commun dans les auteurs de cette 
époque que cette manière de parler. Ainsi, nous ne disons pas, non 
plus, le Graduel de Montpellier, le Graduel de SuiiU-tvrouit, etc., 

(<) Co nom vient de gradxis, Rrailin. parce q\ie le chanlro montait sur les di-grés de 
l'Amboa pour se Taire mieux entendre. Ce chant est appelé gnéml^^foiu, parce que le 
chceur OU UWt ie peuple y répondait. (>( mater., cap. IV). 
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rpioirpic eesi mantiç;crits ne contiennent que les cbanU da livre que 
nous appelons aujourd'lnii Graduel. 

Si l'on nous demandait comment il a pu arriver que Saint-Tiall 
n'ait que cette partie anthontique des Chants de Saint Grégoire, nous 
répondrions que sans (iontc le reste fut emporté à Metz par le compa- 
gnon de Romanus. Dans ce cas il faudrait admettre que leurs Manus- 
crits n'étaient pas deux copies différentes des mémos chants, mais 
qu'ils Be complétaient l'un l'autre et ne formaient à eux deux qu'un 
Mal Antiphonaiie Grégorien entier. An reste, rien n'empêché de eraire 
que R<Hnanu8 soit allé plus tard à Metz, prendre copie de la partie 
qui lui manquait Gela est d'autant plus probable que plusieurs 
Manuscrits de SainirGall sont encore là pour attester que Tofflce y 
était c«Hnplett écrit dans la même notation et avec les mêmes lettres 
Rtnnameimet oa tiffiiifieatim, 

La troisième objection de IL Fétis consiste k dire, d'après le be- 
simile OMsml», publié par M. Kîesewetler de Vienoe, que le Manus- 
crit ollire des altérations mâodiques. Tout le raisonnement de ttOtre 
adversaire est fondé sur un texte de Guy d'Arezzo. Or, ce texte n'est 
pas authentique : Gerbert qui a édité les œuvras du Moine de Pompose 
le rejrtte parmi les pièces apocrj'phes (I). — Mais nous avons une 
réponse ineillnire encore à donner h M. Fétis : il a ronfondu doux 
morceaux de chanf rommonçanf jiar Ostende, et la prélcndia- altéra- 
tion (ju il signale, mu; unicjuement de ce qu'il a cherché dans IHn le 
( liant <pii appartenait a i autrc : il pourra constater lui-même sa dis- 
traclion. Et voilà à (|tu'lk's t-tran^es méprises on s'expose, quand on 
veut apprécier des .^lonumenlsi qu'on n a point vus, cl ijuon ne 
connaît que très-imparfaitement (â) ! 

Enfin, H. Fétis prétend qu'il y a du désordre dans la notation. 
Encore une asserti<» téméraire. Pour dire qu'il y a du désordre dans 

t, Scnpt. Mu*., t. U, p. ÎK), vide Dolam. 
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aoe notation, il hoA mhb .doute moir comment elle est quand die 
est régulière: or, ce n'est pas Tétude d'un morceau de quelques 
lignes qui peut apprendre cela. Aussi la remarque de M. Fétis 
protive-t-elle qu'il ne connaît pas suffisaomient notre Manuscrit : kî 

l'on voit de temps on temps ties neumatioTis siiperposées l'une à l'antre, 
on ne doit pas s'empresser de crier à la confusion. En effet, la êoiifti- 
sion n'existe pas, même dans ce cas, si l'on peut aisément reconnaUre 
à quelle syllabe du texte elles apparliennent ; or, dans notre Manus- 
crit, cela est toujours très-facile : la notation, comme ou peut le voir, 
est très-nette, très-lisihle et tons les sij:ne8 sont parfaitement distincts. 

Arrûlous-nous là. En terminant celte discussion, nous aimaus à nou» 
persuader que les objections d'une critique tracassière n'auront réelle- 
ment servi qu'à mettre dans un novveMi jour le pni et runthenticité 
de notre Manuserit 

VI. 

COMMENT NOUS SOMMES PARVENU A NOUS PROCURER LE 
FACSlMiLË DU MANUSCRIT D£ SAINT-GALL. 

Je regrette d'avoir à me mettre en scène. Hais ceux de mes lec- 
teurs qui connaissent les sévères règlements de la Bibliothèque de 
Saint-Gall, auraient droit de s'étonner si Je gardais le silence sur ce 
point : je dois satisfaction à une curiosité si légitime. 

Depuis quelques années, je m'occupais activement de la restaura* 
lion dii Chant (".régorieii. Des voyages en Bclpqne, en France, en 
Angleterre el en diverses parties de l'Allemagne, m'avaient fait passer 
sous les yeux un grand nombre de vieux Manuscrits, et je n'étais pas 
sans en avoir retiré de vives lumières sur celte j,'rave question. 

Pour compléter mes éludes, je me renilis k Metz au commencement 
des vacances de 1848. Je savais que cette \ille avait possédé .autrefois 
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de précieux Monuments liturgiques ; même qu'elle avait pu de célè- 
bres Écoles de chant ; j'esi)érais (lue le temps y aurait laissé au 
moins quelques débris de ces antiques richesses : j'appris avec douleur 
que la lourraente rcvolulionnaire avait tout emporté. 

Cependant je n'eus |)as lieu de regretter ce voyage. Il me donna 
l'occasion de luire conuaisàaiàce avec l'excellent Monsieur de Salis. Cet 
estimable Savant eut l'obligeance de me montrer son beau Manuscrit 
neumé du siècle. Surtout il me parla avec éloge et admiration des 
trésors liturgiques de SeintpGall. Moi, qui en tenu d^à entendu parler 
dans le futaie sens, je n'eus pas de peine à me laisser peraitader, et ise 
voiifc parti pour le oélèbro Monast^. 

ilrrivé à SaintpGall dans les preoiiers jours de sqttembre, je me 
tiansporte à TAbbaye. Quel ne fiit pas mon désappointement, lorsque 
j'appris que la Bibliothèque ne pouvait s'ouvrir devant moL Les véné> 
rables Chanoines, à qui la garde eu est confiée, étaient absents: ils 
avaient profité du temps dee vacances pour entrefoiaidre un voyage. 
Cette circonstance, qui d'abord me contraria singulièronent, avait été 
ménagée par la Providence pour me Mre arriver au but vers lequel 
j'aspirais. 

Je vais trouver Monsieur de Waguener, Landamman du canton ; 
je lui exj>Of?e mon embarras: « Mon Ioult voyage sera inutile; la res- 
tauration du Ciiant grégorien devieudru impossible; les honorables 
Ecclésiastiques qui auraient pu me mettre sous les yeux le Manuscrit 
de Saint Grégoire, sont absents pour longtemps peut-être, et je ne 
puis attendre leur retour. » Mes raisons impressionnèrent favora- 
blement le digne Magistral. Le Secrétaire du Landaiuman reçut l'ordre 
de m'accompajjiier : il devait déposer entre mes mains le précieux 
Aiitiplionaire, et veiller à ce que je fu&se enfermé dans une des salles 
du Monastère pour l'étudié à loiflir. Il devait ensuite me laissw sous 
la garde et la haute surveillance du Condei^ 

Nulle condition ne m'avait été fiute, et je me trouvais en présence du 
célèbre Manuscrit. Après l'avoir examiné avec soin, après avoir vérifié 
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son authenticité, l'idée me vint d'en foire tirer une copie pour l'em* 
ployer à la Restauration que j'avais projetée. Je fis venir un jeone 

callifrnphe, à la main intelligente et ferme, et, sous mes yeux, il 
commença un facsmile de cet Antiphonaire, jusqu'alors enseveli 
dans l'obscurité. 

Rien ne s'opposait à mon heureuse entrejirise, et j'allais recueillir le 
fruit de ma constance, lorsqu'un incident, quelque peu dramatique, 
l'uillil détruire mes plus belles espérances. Nos travaux sciaient pro- 
longés; ils duraient déjà depuis plusieurs semaines. Or, voici qu'un 
bc*u jour, -vers la An de septenobre, les Bibliothécairei feviennent 
enfin de leur pérégrination. On jugera sans prâie de leor auiprise et 
peut-ttre de leur piemier mouvement de Mgttinie indignation, en 
vojtni un iÊtrangor occupé avec le plus grand aang-Md du monde» 
à copier leur plus précieux Mann8<»it Quant à moi. Je ne pouvais 
être trooblé de leur apparition : i» d^ème m'itaU eotnfiHmmt in- 
eonmÊê, Bientôt on apprit du Conderge que Jétais Ui par ordre esprèa 
du Landamman : mais restait k savoir si ce Magistrat luHnéme avait 
le droit de dispenser du règlement Les Bibliothécaires se réunirent 
dans une salle voisine de celle où j'étais ^abli, et là, on délibéra sur ce 
qu'il y avait à faire. Cependant, je continuais k collationner sur 
rOriginal le travail de mon calligraphe, avec assez de calme eu 
apparence, mais sans pouvoir me défendre, je l'avoue, d'une cer- 
taine préoccupation. J'entendais, en effet, une partie de la conversa- 
tion, et je savais assez d'ulleniand pour comprendre qu'il ne s'agissait 
de rien moins que do m'cmpérlier d'emporter celle copie, à laquelle 
j'attachais une si haute importance. 

Enfin, la i»orte de ma ciiamtire s'ouvrit, et liiouorable Clianoine 
Greith se présente devant moi : « îlousicur, me dit-il, nous avons un 
règlement qui nous défend expressément de laisser copier les Manusr 
crits confiés k notre garde ; ifest tout au plus, si noua permettons 
d'en r^roduire quelques lignes. » En 'mémo temps, il me montrait 
l'artide do règlement qui, disait-U, était attché dans la BibUottiéque. 
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Je lui fis humblement lemarquer que je n'avais pas songé à prendre 
connaissance de ce rèc^ement, et que l*Ântiplionaire avait alisorbé 
toute mon attention. Je lui parlai de l'autonaation illimitée du Lan- 
damman. Je lui exposai l'objet de mes travaux, les recherches que 
j'avais déjà faites, les résultats qui les avaient couronnées, et je le 
priai de considérer que, pour mon dessein, ce n'était pas un fac-similé 
de quehpics lijrnes qu'il fallait, mais un (ac-simUe de tout l ouvrage. 
Touché de mes raisons, il voulut bien me promettre de plaider ma 
cause devant la Commission chari^ée de la IiiblioLlit-(|ue. 

Le lendemain je reçus sa réponse : elle était des plus favorables. 
Non seulement on me permettait de continuer la copie (jue javais 
entreprise, mais on me promettait encore du la faire collationner avec 
soin, et de me donner une attestation de sou exacte conformité avec 
l'Original. 

Cette bieny^Ilante promesse me fiit tenue airee fidélité, quand je 
revins Tannée soivante achever ma copie ; et nous reproduisons ici 
cette otteKatloft, tdie qu'elle nous a été remise, écrite en français, 
par H. le IHrecteur Doyen du Chapitre : 

Noos, SoDMi«MaB DnocTBsa et Bnuogn^câua i» t'Anan in Saiar- 
Gau.» NOOS csannoMs ar Anasioiis m» u Gona sa FAG^IMILE m 
L*AHiiraoNAiBB as Sauit CaàevaE, sua N« SB9, on Moasmna LAnanxom 
nr ButcoTBK raa u cAïuoattflB H. l^aar, a SinnMîALL, bit, a'afato ce 
osa aovs Avoas va, rAWArraunT gorpomie an Maaoacacr, sratoot sa ca 
001 cowcaaaa us sKasa aa u Romion. 

DoaaÉ A 8Anfi4i«u, a f irai 1849. 

0>'T SIGNÉ : 

Ca. GRËITII, DoYEK, DnaciBDa. 
L. G'Mtlft, BiauonliCAni. 

J'appris dans ce second voyage que le cardinal Antonelli venait 
d'écrire à Saint-Gall, afin d'inviter les houorables Cljanoines à rece- 
voir deux prêtres, qu'il leur enverrait pour prendre copie de l'Anti- 
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phonairc de Saint rin'f.'oirc. On répondit à Son Éminence que ses 
f»nvoyôs seraient les hienvenus ; mais qu'ils avaient C\é devancés dans 
cette œu\Te par un .lésuifp, vîmiii du fond de la Hpl<:ique. Le Car- 
dinal anrnlt alors rcuoncé, pour le moment du moins, à poursuivre 

sou enlreprisi.'. 

Et voilà t oiuinoni la Providence a rt- mis entre nos faibles mains ce 
précieux dépôt, et nous a chargé de le communiquer aux amateurs 
de la véritable Musique d'£glise. Puisse l'étude de cet incomparable 
Monoment ramener aux vrais principes dn Chant Sacré» des Savants 
distingués, qui se perdent en de vains iiysiéraes, an lien de remont» 
aux Sources authentiques des Mélodies Grégoriennes ! Paisse la diffu- 
sion de notre Antiphonatre contribuer ^Bcacement à rétablir dans le 
monde rUcnTi LiioienioB! 
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PIÈCES JISTIFICATIVES. 



N- 1. 

SAINT GREGOIRE INSPIRE POUR LE CHANT. 

BeMÎNiiinii Dunqiie Gregorio», Sanci» Rmntiae aique ApoMolinB Sadit Doctor 
et FDDtHtai, oooipnit Umttn Sàm et populnm (aio} ad dviitotti oodvwmb, 
pagaDornm adhne riUlHw ohemnlas, qui ad «uidijM vtl ad napiias, ant aSqua 

gMidia odebranles, oxcrccbant jocum atque ludibria, sicttt lequo adhuc hune 
ritum (Mwnl. Exiebant in diebus fcstis de ecclesiis, ubi stabant ad officinm 
divimim faoicndutn, et infinitum dimitlebant Dei oflicium, et disnirrphnnt »d 
inu^conjiit mclodia, qus excrcebanlur in liidibrin El lune cogIta\it, ^1 ess4^'t ei 
placitum por oausicorum arlem in Eccl(»ia laudem, sicul David in veteri testamento 
temit, «t pràcea fudit ad DonîiniDi, ni éaam. m m cranilMi dedinet. ttae 
■odo iOa vidH witk^mb Eoclasiaai omatan Q( ooafipoailaB* ifOMî miaB cMBtmn 
auuai oaapaoit» ni ipsa Bcdeaia filioe adojrtivoa, qnaa in baiitinno aan pnH QiriMo 
■d aniutcro rcgcncravcrai, quan gaflina {ndloa suos sub alis sida «wgiragaBa, «I ad 
••Tercendam Deo Pairi latidein cocrcens, et quriNi sut» uno dragma» legmine label- 
luItB, ubi scripta erat ars musica, nomina tonorum et neumatum numéro, el 
vocum gonera, aU{ue cordanim ^ modulatioois cantico melri atque synaplioDii, 
■iinal et anaala. 

« FoBl alia : » Et tune oanqoe beatkmaua Ciegonns iiaiana pracea fiidit ad 
Dwnimiai, ut hoe, «piod vident par doonm Spiritns aanoli gratia Dena illi ew 
OBtendîwet : et dooendit Spiritaa Sanctaa anper eum in apeeia adunilNe, et illu^ 

travit cor pjus, et sir jam componcrc CT?pit, atquc disponcro omnia pcr Spirilu< 
S gratiani. Disposait aiquo noumaliasavit antiplioriariuni. instriinil cantorutn schùla'. 
et cantica tneiodiis alternantibus modulis dulcisona carmina mi«cuit, letantes chori 
efdinate m eocMb alque oonpositœ doctrioam inatimit, ul Cl«ioonini pwlUtodo 
bew dodi dkdiiliM artia inlinti, n^nlafilN» ÎMliiunartia daditi, iiMinnI cmmIii' 



36 



nati un us spiritus, et una iîdes oral in vis, modullis cordis, geautiiws inonarrabilibus 
rum Spiritu Sancto agcns in una mquitale concordantes voce «imul et mente, 
muni afToctu , tolis nisibus , sinccra dcvotionc , huniili prcccs , rigidura poctuin . 
directum coHum, bcnigna voce proicruat ex orc sibilum, atque organum imponuni, 
dirigunt woM ad astn crionim, «déquanUinine cum ImdiM angeloram tminili 
pracM lona èleriooram. Gooipoiaît chorM in Bocbsia ricul tripliow «ôw pogmio- 
ram |Mr diroctum ordiittle paitlagiis, Im deindà ad Olympiadi» jocim emmplo, 
iibi illa |>rr)l>a cxercebaotor, et magislcr par médium ibat, etc. fnV). 

Extrait, d'un ancien traité de Mtisica, c. 5. Quomodo per Beatum 
Gregorium fuU inventa. Voir Gerbert, de CatUu.^ T. 11, p. ± 

N" 11. 

Nous rej^duisoDs ici deux pièces àt xen latins, fort antiques, que 
l'on ohantait jadis en l'honneur de Saint Grègtrire. Elles sont toutes 
les deux extraites de Manuscrits de SaintrGall appartenant au X* siècle. 
EUes confirment la tradition uniTmelle qui attribue à Saint Grégoire 
la régularisation des Cbants liturgiques. 

* Hoc quoquo Gragorins {Mitres de mnc secttUu 

» Instauravit opus, auxit et in inrUits. 
» His vigili Oerus mcntcm connninic subtkit 

» Ordinibus, pasccns hoc sua corda (avo. 
» Quem pia toUidlis solortia nisibuB onnî 
* Seripliirai campo legit, et eiplicuit. 
s Cacmina dîvonaa lont hoc celeliFaiida per hom, 

» Sollîcilaiii radis meatem adiiibeio soaû. 
> Discite vertMMUm légales pcrgore calles, 

» Du1cîa(|uo egrogiis jungite dicta modis. 
» Vcrboniin ne ctini snno<. nr* cnrn isonorum 

» VcTborum iionnoâ nullilkaiu queat. 
» Quidquid honore Deî studiis cdebralur honestis, 
» Hoc Saauttis hmipt mitia corda Choria. n 

Extrait du manuscrit 300, de Saint-Gall. C'est le manuscrit du 
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moine Hartker. — La planche lU repréflenie ce moine offirant son 
manascrit à Saint-Gall. 

Cette- seconde pièce prouve spédtUment que Saint Gréfprife né^^a 
non-seulement le Chant de la Messe, mais encore celtti des Heures 
Canoniales. 

» Grogoritis prtpsul nieritis et notninr digniis 
» L'ndc gcnas ducit, summum consccndit lionorem ; 
» Tradtdil liic canlum populis, normainquo canendi, 
» Quod Oomido taudes iderant mctu^ue diegue 
« Bie vilani acribtos houininn morecqiie bonomm, 
» liMfom geslonun mala non laenH nnùlesla 
» Omnia, scd pMt bcc Moùor fkmqjm dienHu, 
» Transiil ad Pnmiiiuin Mix rdii iier ijis-p 
» El (jiiid te |M'r plui i morer fastidia lector? 
» Quod dûcuit fit-ri, fecit et ipee prior. « 



N« III, 

BuiAit itEaua IV. {Cmu SuteH^GmBi, o. 3.) 

MaiîmeavIeiB (BarUMomu aUm) Avllmlieiiiii Antiphonarium dooere, et mclo- 
diai roanno more iSQsre flolIiciU». De quo Antiphonario ahkm rapeiere opene 
pfi^um putami». Karalo» impertter eognomine Hagnw cum eaaet Roim, ««.i^ fa, 
Ctsidpimis vidcns Romaa» Ecdeaûs multiniod» in cantu, ut et Johanm» icribit, 

cilssonaro r. v U P.ipnni tune Pcoundn quidcm Adrianom , Cum deTtlDCli emoot, 
quos ante Grogorius miserai, ut itmim m\mi Rnmnnos cantuuni gnaros in 
Franciam. Millunlur sccundum rcgis pi-iitnonom i'ttrus el Romnmi^. pi cnnluum ci 
Mplem libenlram artiuro paginis admodum imbuli, Mctonstin lùelesiimi. ui 
prioraa. adUttri. Qui cum ia Seplimo bcwiue Cumono acre Homauis contrario 
qoaieKiKur, Bumnua febra correiHaa, ad bw usque MuAn potnit; antipbo- 
narium vorô secuni. Peiro roniionio veUat aollet. cum duos kabent. imam Smcio 
<.allo aitulit In tempore aulam. Domino «e jurante, coa^uic. Miitit împerator 
«Icrem TieoHiam, qui eum, ri coovaleaoe»*, uoiwcma «a» noaque in,(nieic 
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juberet qucKl ille quidem, patrum hospifaîitati rcgratianJo . libentusime focii; : 
Quatuor iriquiens, mermi-f vos Sancti Domini in me uno acgumttit. Hotpet trat, et 
m nu eutn eolUgittit; infirmut, et vitiUuti» ; emrtvU in me, et dedùtit mihi in eo 
MMAmrv/ ailûU, wt MMw « Mtn. Dcin uterque, UaA volante, studiuiD atlor 
•iMtius cam andiaaet, «nratabuitw jm hado «t ^lotrk, aatgriK geotte wm nora, 
vi iltonuD tnwaoendOTBt. Menoriaqve cat dignum, ^piantam lu» «mnhtioM loei» 
iMKf» iirafeoerit, et m» loliini in canlu, ted et nt oviefîa doctrin» acrewrii. 
FiBoent qitidcm Pptnig iU bbilM ad letiiieiiitias, qiu» Hetcnscs vocat, llaaiimis 
vcro romane nobis et contra et ama>nfl! de suo iubiloe inodula>crat ; quos quidem 
|)ost Notkcr. quibu* \i<ipmus verhis ligabat ; frigdora; autena, cl (xcidentaiia?, quas 
iic itoniitiabal jubilu»; tlli^ auiruatus œtiam ipsc do suo excogtUvtl. Homanus vcrô. 
quasi ooslra pra) Uetensibus cxtoUcro ta& fuerit, Romanae Sedis hooorem Sancti 
Gillî oœnobM» ita qoîdam iabrra corawit. Bnt Bom» instrancntaD qaoddam «t 
tlMoa ad antij^honarS authenlkii fwhlicaai wmiliui admlantibas inapectionen 
ra|MiHtoriuin; qpod « «auto pominabaiit caplariuii. Tala qvjdaai ifiae aiwd utm 
njjfH^ff îllius cirLa arain a|jostoloniBl cum aulhcolico locari fecit, quem ipse attulit 
exemplalo antiphonario ; in quo u^quc Imilic in cantu si quid dissciilitur, quasi in 
speculo crror cjusmodi univeraui» corrîgitur. In ipso quoque primus ille literas 
alphabeli significalivas notulis, quibus visum c»t, aut susum, aut jusuin, aut ante, 
«Ht mn aiaigaari emcpilavii. Quas paiieB caidan amice tpanoti Nodtw BdlialiiB 
dihieidani. 



IV. 



Noua publions id la dissertation qni se troure à SainIrCall en téte 
du Manuscrit. Elle n'est pas exacte sur tous les points : par exemple 

on y dit, par une distraction inconcevable, qu'au Samedi Saint notre 
Antiphonairc ne donne pas l'Antiphone Vinea, tandis que tout le 
monde peut voir quelle y est fort bien. De pins, nous nr savons pas 
h quel Antiphonaire imprimr l Auteur rompant l'Anliphoiiaire de Saint- 
(jall : cl LL'lui qu'ont édité les lU'iiédicliiis (le Sainl-Maur daub les 
oeuvres do Saint (jrégoirc iioiii. III), se rapproche plus de notre Ma- 
nuscrit que ne semblerait le tlire celte dissertation. — Quoiqu il en 
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soit, nous n'avons pas cm devoir ';i!pi)rimer une pièce qui, malgré 
quelques inexactitudes, uous semble importante et curieuse : 



A) Hnnc oodioeai de vctustissinio Autograpbo desumptum fuisse elucct ex eo 
quod, exccptis S. Sylvestri, S. Martini, S. Caesarii, ar S Grcgorii M ù-^i\s, nullum 
aliud de Confcssore. ncc aliquod de Virgiticî non Martyre occurrat; quèd in eo 
Vigili.e Kpiplianitc ei Asconsionis dcsidercnlur ; qu6d de Procewionibos , jam in 
diebus S, âLtrvi, Rogalionum, Ihirificatioms, Palmaniu hibeci Mlitis, nuUa fiai 
qpiid feilo S. JooBnii dus Hîmb, «t lisilo S. Jonuiit BuptiitB, ae Sali- 
nct», |uwier a»Mim VigiSK, àlia ia nsafe f% Betiir; qaid km 
S. Pelicit, 8. PMri «d wncida, 8. Gensin, S. Ai^ûii, Dece Urt ie n» S* Joaanif, 
Nalivitatis B. V., S. Hnnitii, S. Dionj-sli, S. Callixti, et Omnium Saoctonim, qw ja 
Bditis habentur, hic et multÀ mini» in Au(ogr:i|iho, non invoiiiantur. Et pneter 
Boemonta, adbuc in aliisab Antiphonario intcr opcra Gregorii M. odilo deflectal, v. g : 



FiBg ti. Bie oodn «llenpii . 

Pag. il . Hic in festo S. Joannis lulNt dim Hant. 

Pag. 43. Hic addit faut (tfri, etc. 

Pag. 45. In hoc nuUa Vigilia Epiphaniac. 

Pag. 45. liic dominicain infra Epiphaniam noiuiual Dominicain 1 post KfiphnBUm 

Pag. 53. Hic bis célébrât Natale S. Âgoetis. 

Pkf. 08. In AurifioatioM niha k hoc de ftooBHnne. 

Vt^ tn Uttm iSM Giegorii M., qui omaniB «at leonteimui hk jm Ibto 

GMhedn 8b FMri ib Adriano inlefpodtar. 

Pag. li. Dominica II Quadragesimo: dicitor F«m(. 

Pag. 400. Hic omittitur Antiphona Cructm ftiam. 

Pag. 406. In Sabbatho S. oniittitur Anlipbona Yinêa. 

F^g. 406. Rubrica bic inissam iu nocie denuntiat. 

Pag. 443. In Lilania hic aibil de Proccs&iuna. 

Fag. 44i, OadHititf bic GeMmn Iwmtàa^ 8. GriMia. 

145. Fsnilar dediealb BMlics 8. Marias ad «artyiw. 

Mf. 146. Nids diaa Koeriiooiiai. 

Pag. 447. In Vigiliâ Pentccoslos ncc Lilania mo Bauiiettu est. 

Fluf. 4SI. la festo S. Joannis Baptislœ uaioa ndan Uc 

nocic quart! fi<iita habcnt. 

Pag. 1M. Festum S Beitcdicli hic abest. 



40 



Pag. H6. Dominica XXIV poBt PunecoBUn Itio vwatur Iknâûcti'fyulHim acte 

Nntale IVimini. 
Pag. 131. Ndlum Alkluia pro uno C»nftuort. 

Uis adde quàd Codex kle Soia Graduolia intégra rcrcral , Introitu* auicm Off'er- 
tarim ae CMumMimM MUmi prinaîa înbiis nolet; ac antc pagioam 2i, et po* 
fitffam 168 recention ei AntipluMiarto B. Gn^ii M. alieMt «shibeal. 

B) Alteram c^wt, tx qao pKiium hnjus Godicis eoMtieodttm venit, cchiunB 
nni, io duabua labnlii «buinm aaseram operculi obl^iilMN» «UbonUo. Haram 
prilMB, m araft primà duos armatos cxhibet, in uutuum orcursum properantcs, et 
vehemonti conccriatione coHoquenles. Ilorum unus, fig. <, nudus est, dcxtrâ has- 
laiii iiiversim tenens, sinistram altollcns, sinislro pctlc trrjïo crini? rujtiîi oauda 
oppido loDga est impoeito. Alter, fig. 2, dcxtram cxtcit»it> Jigtiis iii ahum protendit, 
ainiMrft arciim remiafliini tenenaj at de bamero noieiro pharctram fercas, togâ 
ad tibias vaque veslîtua. la aurgiue aito aUqna sacra ^us gpnem, qwid b Vaiia 
Héiruaeis «iMenaCar, mmum videtnr proleodere. 

Seoimda ana alioa anaaioa, itidem colloqwniaa aistit. Prier, % 3, qoadrici- 
pilem pugioiicm in extensA deilIlA lenel , et Iwvâ scututn prœrcrt captte gdeft 
tecto, qm Boreiim ïb duo oamoaaBiBrgil, et deonùm d^adena utraaM|iie aurau 
tutatur. 

Toga licel »ix longa, bracbia tamcn et dcxirum pedem Duda rclinqiiit. Aller, 
fig- 4, manu baMaa b hmer» kevo gcstat, et dextn afteria» aoitiiB prefanditT 
bradiiia et pede aimslro itidem midia. Humi qn«dani coevrbïue apecieB eum 
canle viaitur. 

Tabula secgnda, in areà primft, dwa vifW IWBtis sen petcntes cxhibet. Hic prier 
dextrÂ lanccA adversarium petit, sinistrâ cum ca|>itc apprehendcns , fig 5. Alter, 
fig 6. iclum s<nito excipient, dettrâ hastam in adversarium torquet. Utcnjuc togft 
l'ingulo liprni.i ^(-^tilus est jK^Uc uiio nudo ; et vestis circutnligatae exlrema laciuia, 
ut in figg. i et 4, aura Icvatur. 

In aecunda areà miles, fig. 7. sago, femeralibua, ae «creîs oraatb veatiMB, 
lB?ft vlran, cui naima à lergo vincue, taoena, fig. 8. in eun nami dwlii haatan 
vftrat, «t alina quidam, fig. 9. nmlierem aixioan, fig. 40. {avaden» veste tetioet. 

Has srulpturas sine ha^itationc Ileinneas, vcl Gra>caB antc Perîrlis tempora , esisc 
pronunfiandas exislimo. PrîPtcrraisso enim quôd, ut Quintilianus de Iletnisfis caclaturis 
obâcrvavit, rigcntee eint, io eis capUlaturs ac vestium forma pLiuè eadeiu c«t qu» 
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ab eniditis pro notô charactcrisiicà Helrusconim openim Irsditur, et in Editis illico 
h GroK-à et Romanâ distinguitur. Sunt enim hic, non in ils, oipilli capitis in 
strias ducti, circiim colla Gs6i, et lincâ transvfrsali (Irtnnfi et nrm nihil infleti . 
figg. 1, 4, 5, 7. H. 9. In faMninâ voro in duos longn«i cinciuiKJS cniii])ONiii roràm 
dépendent, iig. 1U. Capila jam diadema ornât, figg. 2, 7, 8, 40, jam gaica^ (egunt 
ctriatic, %. 3, qo* A «nhm in duD gotimm awwdmt, iig. 3, a, et daonom 
in duabu» btkàk «mm tatantibai depeadeot, %. 9, A, 8. Bioe|rtis %uriB 4 
et 7, vin et mnlier togl lonefc «e levi vettiti nmt, «à tamen «oHim àliqui indnti 
MUtt, figg. S, 8, 9 ; ooeteri corpus potîiis eft invoivunt, pwlore, broduis «t pedo 
uno nudia reUdit, fig. 9, 3, 4- Bas alii circa lumbos cinctns gcrunt, fig. 2, Ti, 
*i, et unus eaiti, ut Romani dein consupv^re. H jiraxinelnm et succincinm lifil«-t. 
fig. 5. Peplo, quod \clo, in «)cro ininistfrio hodiî' hal>ori tsolito, haud ab-itnile 
est, omnes utuntur; cjus extremu [lars ab huutcri» dépendons aurA sustollitur, 
iig. 2, 4, 6, 8, et vdiiD in iltinn «en denatur, iig. 2, 9. Uni, pepli looo,- 
hctniB quadam triangntaria denticntalia oria à taifo dapandet, iig. 8. — To0K, 
pepla et gtlcw, plie» modo hetrutois aftiiicibaa praprio anlcaïUB eenrantor. Diveiao» 
cet anaictua nilitia, fig. T. qw in Inwi aag», eum arctis «t Ung» manieia, in 
feinolaribus, in ocreis anteribs apertîs, postcriiis clausis, et adpoplîtea pertiDgen- 

tibus, ac in peplo ronsistit. omnihis puncti.s qulbiisdam ornatis. 

lîarliam unira fiicics inililis piirft.Tt, Forma» iiastwuni, nniis, ])hiiR'tra'. lia. i. 
pugionis, tig. 3, arlioris sacra*, i»ic occuieules, uti et ipctiem canis, eum coliario 
«t loPgA caudft, in édifia liguria iietrascoruiit. invcnies easdcm. 

C) Banc oodioen ean ipaum alla Rooano (^lora deacriptam «s iiia tiipiet : 

L Bm ia aJicqjaa antiqaiMÛni oodiela apogmpiimn. 

n. Notia moaiei» appoaittt tn ilto oetntmiiir m ItUam Alphabeli aigpificativR, 

quarum Ekkehardus IV meminit. 

III. Notœ niusicœ , et liitera prima capitalla ▲ iia que in aliis Nanutcriptis 

visuDttir, tnullum absimilcs sunt. 

IV. iSuUum nec levé indiriiim dcicgiliir codicem islutn in S. Gallo cxaratum 
fuisse quo! taincn, si à noslns futsiict seriptus, alK-sse non potcrant, ciun S. Gnili 

fcahtm DOll MllisiaiBItL 

V. Gortnm eal Apograpbnm per ftemaimni toiBC aunqitnn, tempoire Efclielnnli 
IV et Miumî, deainente aKcula indecimo, S« Gallam poatediBM, et in Iwe eodice 
possidcre adilke, cùm saeculo ncoo ait acrqrtw , nec copia apogr^pltt tomam dicî quent. 

VI. Est, ne nao firequentiore atiererelur, tbeoe iUigaïua. 
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Vn. nuic tboctc lîgneaeoooperiemlœ aelegit cantor Romaous duas tabulas eborneas, 
hetrusciis sculptural rcfprcntc^ q-iœ priîw, ut ex fomitiinibus palet, alii asscri 
allijut fueraiil I; Infcrias auieui Idlus cupro ilcfluralo veslivit. Tbeca omnis pere- 
gnno quodam ac iosolilo opère confecla esl.-- Ccrto argumento, cum AnliphODaho, 
et ijjM dwoam «eu ofwrcolnin «t cnn AmA et tàbidM «boMU IlaUà ilhiH 
fiuHe. Sapenl enim onuuB Idem hm éoiftom aea iniMkiM , mu praprift 
ûnwiMiooe «Bcnb nooo qnaaMpam stylo hetnwo eUbeiâM». 

LoouB, in quo ElcUttiifai I? in Geiilm MMartarii S. GeOi de koo AntipInMuw 
loqnitor, mc babet : « Bnt Konue iDstrumentam quoddam et tiieee ad Antiphonarii 
)i ;uitlionlii i puMIr-nni nninihii'* advcntantibu» «nspcclionem repositum, quod h cantu 
Il nuniinatxitur tanianum; bilc quidom ipeu (i) a|Kid no6 ad instar illius c'ir>.<i 
• arani Apostolurum cum authenlioo locari fecit, queom ipee attulit, oxcmplato 
» ADiipbonario ; in quo usqae bodiè, in cantu, ai quid dineniitlir, qmt m «peoido 
a efiw ejuMBodi asivenaa conigiMv- 

» Ib ipie quoqne {niam aie litlena alphabeii rignifioaiivas ttOtoBa, qjiiibiia visiini 
» ait ^) ani auanm ant joMmi anl enlè anl ratrb aaaÎBBari meo^Htcàk, peatek 

» cuidam iiniirn ({nsfenti Notker BaUnoIns dilucidavil. » 

Pergit Ëkkehardus Minimi» : « Abindè sumpsit oxordium tota Torè Europa, et 
» maximè Gcrmania sivo Toulonia, socundiim nindiini et rormam . sicitt in inona- 
» sterio S. Galli viri peritissimi edidcnint, C. Nnikcius Balhulus . et Romanus. 
» csterique Hagistri coirexcrunt jiutà exempium antbenticum Antiphononi (iregorii, 
» elagit canlara et hnae riteat iBedMlaftdi aenrare, que» attam eoMias «imm 
«'apijaiUniiit» 

In Codioe S78 , pag. 8i, Ikbekudw IV htee babet : < Sad Bamamim Mm 
« inlrmam bîe GallaoeM qoidana vatiniiiBMia ; qui noa captilaBaa Karok» jubanie 
» edocuii , et Antiphonarium è suo aiamplatum in Gantorio, «eut Konua aat, 
« jmthi Apoetoloniin anm kcavil. > 

;ij Uoiusicrii, in WcHplulii, îabMtiIbNi S. Pauli, eodem rando ftto S. Ludaeri roo|)erculis 
cliurnri* incliM e«l, quo inieriplimes ronaïus rercnintiRVEVS PBOBIANVS VICAAIVS BOIIJS* 
|i) HoaiWttS CmiIw ad precrs C*rt>Ii Mapii i P»fA in Germanum niMu*. 

{») Um mmftÊi. 

Rien M prooto q«e Ir (ete toit corrompu. .Noos le puUioos Ui qn'il Ot ibm taU« qnt en 
cipliqac l« tent de crtic manière (Mom. Gcnn. tom. S p. 103) : ifiM* mmnlm «I rignU H tiltuis 
ûlfÊlCkill MMÉlotanl. Signa ntit eUtalionfm tt demiisioneat ngéimUl HUtrutŒ, utrim canhu tM, 
imuif imuimi; /wliikr, Mkr, iU fnfmniM, hmmI. (NoU de rEditnirj 
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DES MÉLODIES GRÉGORIENNES 

DANS LES AimQVBS SÏSIÊIŒS DB NOTATION* 

ET DE VVmJÈ 

DANS LES CIIAPiTS LITURGIQUES. 

Nom avons prouvé l'ftiitli6iiti€ité du MiuuMfit dû SAÎnlrOsll 6l nous 
ravons mit sons les yeim de nos lectears : il nous reste à donner la 
clef de sa notation et à dire comment il peut servir au rétablissement 
de l'unité dans les Chants liturgiques» C'est ce que nous allons esssyer 
de fiiire dans ce rapide exposé de notre méthode et des résultais 
auxquds nous sommes parvenu 

1. 

L'UNITÉ DAMS LE CHANT EST-ELLE IMPORTANTE ? 

Avant tout, pour certaines personnes du nioin»;, il n'est pas inutile 
(le faire voir quelle importance l'Église attache à ce qu'il y ait 
uniformité dans la manière de chanter les louanges de Dieu. 

Depuis quelques années il ?!e fait dans le monde ciHiolifjue, el 
surtout en France, uu remaniiiable mouvement liturgique. BeaiKou[> 
d'Églises particulières rintcniaïKlcnt à rÉfjlisc de Rome, leur Wvre 
commune, les |K<rolt.'S saintes et naïvus de soi» Otlico Dix in, (lu'flles 
avaient rejetéts par une suite déplorable du malheur ties temps. 

Mais ce n'est pas tout de réciter les paroles Romaines ; et quand 

(i l Ce travail a déjà été imprimé, en grande partie du nmins, aous oo (iire : 
dt finnCr êntti In Omili tit^rgifim, elC. 
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rUniven Catholique n'en connattrait point d'autres, que nous aaima 
enoora éloignée de cette mervetUetise unité dont paiiait Saint Vaul, 
lorsque, après avoir dit uue teuHe fid, un «rai tapfiAwe, il joutait 
nm uule Imiguef um tmgm! Car le Chant aussi est on Umgage, 
langage amivent plus expressif qa6 les paroles mêmes. Et voyea 
qudle déplorable diversité dans le Oiant Ekiclésiastique! Apdne si 
Ton pourrait trouver, je ne dis pas deux royaumes, mais seulement 
detix diocèses, où les hj^es sacrées se chantent avec une parftile 
conformité. 

Aussi, parallèloincnt au zèle déployé pour reprendre les paroles 
de la Liturgie Itomaine, il s'est développé une activité non moins 
remarqtiable ponr retrouver le véri(al)Ie Chant Eccléf?ia8tique. 

Ces effort», auxquels nous nous .issocions de tout notre pouvoir, 
sont on no peut plus conformes ;i l'esprit de l'figlise : pour s'en 
convaincre, il suffit de jeter un coup-d'œil sur l'iiii^loire de se» 
Pontifes et de ses Conciles. 

Pour Saint Grégoire-l»ISrand, nous avons tout dit. Taet le Chant 
Ecclésiastique, veilla à la diShsion de ses Mâodies immortelles, 
établir des Ecoles qui devaient en conserver toujours la pureté : 
telle Iht la belle mission que la Providence lui confia et quil 
remplit avec un admirable aâe. 

Les auooessenrs du Grand Pontife continuèrent son ceuvre, et 
quatre-vingts ans plus tard. Saint Agathon, craignant sans doute de 
voir l'Anj^eterre perdre le véritable chant, que Grégoire y avait Ait 
introduire avec la Ibi, lui envoyait un nouveau Maître, ut cursum 
etmendi ammm, sicirt oA SofieAim POnm Roam ag^atwr, edo- 
eeret (i). 

L'AUeningTip, romme l'Angleterre, rccnt des leçons de Rome, et un 
siècle environ après Saint Grégoire-lc-draiid, Saint (irégoire II faisait 
promettre aux Légats qu'il envoyait aux Cités allemandes, de donner 

(4) Bède, Uv. IV, o. 48. 
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aux plus dignes le pouvoir de célébrer et de chanter l'Offlce d'après 
la fonne et la tradition Romaine : hû Moer^amdi, atw «ftmnjiwIMi 
e^ figum et traditUm Saneta ApoMka EeMa Bmmœ ùrdme 
indaû peletlatm (<). 

La France ne fut pas moins l'objet de la sollicitude pontificale que 
les autres pays Catholiques : en effet» vingt ans environ après la 
mort de Grégoire II, le pape Etienne, second dtt nom, recommande 
à Chrodegang, le saint Evêque de Metz, de former un Clergé régulier 
parfaitement exercé aux mélodies Romaines ; Romana imbntum can- 
tiUna (i). — En m^me temps, pour assurer le Iruit de ses exhorta- 
tions, il envoyait à Pepiii-le-liref donti' Maîtres des plus habiles, 
pour établir le Cliaiit Romain dans lous les pays de la Gaule. Un 
peu plus tard, le pape x\driea se préocupe encore de cette grave 
(piestion : c'est d'après son conseil que l'empereur Charlemagne or- 
doime aux Monastères de suivre avec exactitude les mélodies du 
Chant Romain : ut eantum Rmatwm plenUer H ordimUUer peragani (5). 
Ge grand Monarque, se conformant mcore ans désirs du Pontilb, 
décrète que, pour renseignement dn Cliant» on suivra la méthode et 
l'usage de l'Église Romaine ; puis il ordonne de fiiire vmir de Meta 
les Cbantres Romains qui s'y trouvaient, ceux-là, sans doute, que, 
tous le règne précédent, nous avoua vus envoyés d'Italie par le 
pape Êtienne II : ut eantm diicatur, et êeeimdim oràkum ét mofem 
Aomamn EaAma fiât, et «( eeiUoraf dù Moù iwerAmter (4). Ven la 
même époque, sur la demande de Charl^agne, Adrien envoya 
encore deux Chantres, Pierre et Romanus, dont nous avons longuement 
raconté l'histoire dans la iVofte Attlerigiie, placée en téle de ce 
volume. 

Terminons cet aperçu sur le zèle des Souverains Pontifes à propage 

s Dom Guôrangor, Insl. Ulurg., \. I, p. 180. 
\i) P)Hilu8l>i.-iconu$,apudDucfae6De, (Hist. franc., t. II, p. SOI). 

Bdniii Capilul. — AquagmoB. us. m Cap. XC. 
(t) Ga|iiialare Garali Magpi de CiPln, «nno 806. 
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Je Chant Romun, en rappelant la Bulle, Quo primttm tempore, dans 
laquelle le Saint Pape Pie V feit olieerver que l'esprit de rEglise fut 
toujours de désirer une parfidte unité dans la modulation des Chants 
Sacrés : Omgnam est ef eomtemieM vmm esse in Eodema Dà ptaUmdi 

viodum. 

Reconnaissons donc avec Gerbert, dont l'autorité est d'un grand 
poids on ccWp matière, l'intcnlion bien flnirrmcnf exprimée des Chefs 
suprt'mes du monde CaUiolique : et faisons remarquer avec lui que, 
si rK^-'lisc Romaine a plus que 1 Église Grecque consené la pureté et 
l'unifonnitc du Chant Sacré, il faut l'attribuer î» la vigilance des 
Pasteurs et prinripaKiiu'ul des S« Miv(T;iiiis Pontifes : VùfUunlm pasi- 
lofum, imprimwjue Sumnwnim Pon[i(kiun , a quibm ordinati siuU 
libri ad Offwium Sacrum in Eccksia pertinenter cantus purm ae 
un^^rmii magS» ai eonurvatiu (1). 

Si maintenant noua passons awt Conciles, nous verrons le même 
esprit se manifèster dans ces doctes et vénérables Assemblées. Un 
Concile de Vannes, tena en 461, un autre d'Agde en ÎMM, iin troisième 
de Gironne de la même année, un quatrième de Tolède en 653, et on 
pourrait en citer bien d'antres, recommandent tous l'unité dans la 
liturgie et en particulier dans la psalmodie ^. Le Concile anglais de 
Gloveshoe, en 747, ordonne de célébrer lee fêtes d'après le Chant 
Romain et suivant le modèle reçu do la Ville Éternelle: IneanUbma 
eelebmittir modo juxta emwfkoTt quoi teriftum de Bomana kabemtu 
Ecdesia (5). 

Le Saint Concile de Trente réstime leur pensée, en témoignant le 
désir de voir les Chanoines chanler l'Offiee avec respect et les Clercs 
s'exercLM' avec zèle à la niodulalion du Chant Ecclésiasliquc. Quel 
chaot» demande à ce propos benott XIY dans la Bulle qu'il lança 

1) Gerbert, de Cantu, I. II, p. t\. 

Voir Dam Giiéranger. — > Inst. Ut., t. I, p. 131 «t aniv. — U cite le» teitec 

de ces Conciles. 
(3) Labbe, Concii. I. VI — p. 1577. 
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contre te détestable Musique usitée de son temps, quel chant est 
id réctemé par le Sacré Concile ? Et ausBitftt, U fidt cette réponse 
bien digne de fixer l'attention : Caatas Ule M, ipim ad mûrie» artû 
reguUu dirigendtm efformandumque muUum daboravit Sanctus Grego- 
rmi Magma ftasdeemor mater, qui fiâdUm animot ad piOtUem et 
devoHonem exciUU, qid si recte decenterqtte peragatur inDei Eedeni», a 
jnis homiKibua libeniiut audUur, et aUeti qui rmuicut dicUur, tnerito 

ptUfiSTtlÊT, 

De ces courtes observation? nous sommes, ce nous semble, en 
droit de conclure que l'Église Catholique dLsiro I tmiforiuité dans le 
Chant de ses prières et do ses hymnes. Elle veut l'unité en tout, 
dans ses rils, dans ses cén''monies : pourquoi ne la voudrait-elle pas 
dans la modulation des Chants sacrés, une des parties les plus 
intéressantes de sa Liturpip ? « I/unité, ajoute Dom Jumilhac, est 
ici plus uét essaire (jiie dans les eérénionies de l'K^'lise, puisque le 
peuple est plus ù mèim d'y remarfiuer le défaut d'uniformité, et 
peut plus aisément y trouver oeeasion de scandale (I). 

Nous uc voulons pas expliquer ici, comment il a pu arriver que, 
malgré le zèle de ses Pontifes, l'Église ait vu s'introduire tant de 
confusion dans son chant Liturgique : forcé de nous borner 
dans une question, qui demanderait à elle seule un long Unvail, 
nous nous oontentomns de ftire observer, avec le savant Abbé 
de Solesmes, que le cbant figuré et musical ayant pris, an 
XIV* siècle, te place du Chant Romaitti les Mélodies Grégoriennes 
furent abandonnées, et allèrent se perdre, comme dit le Pape 
Jean XXII, dans «n btras de ridicules fioritures, qu'on décofait 
du nom pompeux de contre-point fleuri, de contre-point double, etc. 
C'est ainsi qne les traditions antiques fiirent oubliées, et qu'on en 
vint peu à peu à cette déplorable corruption, dont nous avons 
aujourd'hui tant de peine à nous tirer. 

(4} Tmié hlM. et pnt. du Chant Ecdéi., p. tS 

1 
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Nous allons maintenant exposer nos vues sur la méthode à suhTe 
alin d'obtenir un rt^sultit vraiment utile et fécond pour cette belle 
œuvre de restauration. Nous in^si. placé par la Divine Providence 
dans une position favorable à ce genre d'études, nous avons consacré 
quelques reclierches à cette importante question ; nous avons com- 
pulsé et coniparé plusieui s vicnx Manuscrits : nous venons aujour- 
d'hui apporter une pierre a lu reeaustructiou du 1 édifice. Puisse-t-elle 
contribuer quelque peu à ruvancement de l'ouvrage ! 



II. 

L'DNITÉ DU CHANT ECCLÉSIASTIQUE EST-ELLE POSSIBLE 
AUJOURD'HUI» ET GOMMENT t 

Tdle e$t la première question que nous nous sommes posée. 

On comprendra ee douU^ si Ton examine oombien l'unité dana le 
duMt est plus difficile à rMablir que l'unité dam la parohs. Pour 
cell»4^, rien de plus simidc , on sait à qui s'adresser; et, si la 
prudence permettait à tous k s Ëvéques de prendre brusquement une 
telle mesure, deitKiiii il n'y aurait plus qu'une manière de prier Dieu 
publiquement. Four le cfinnt, c'est antre chose : les sources sont 
|)erdues. Rome clle-méint> n'a plus le véritable Cliant Ecclésiastique : 
et vous hii demanderiez ce qu'il faut laire eu ce genre, qu'elle ne 
vous dirait point, on peut ratlirmcr, d'adopter comme le plus parlait 
le plain-chaiil dont elle fait usage. One taire donc ? 

La difficulté seniit insoluble, s'il m y avait jauiaiïs eu de Chant 
Uomain, ecsl-à-dire, Cullioiique, ou s'il n'y avait plus aucun moyen 
de le coniuiltre. Mais, grâce à Dieu, il y a eu un Cluint lionuiin , 
vMhdique, et il exhte mem aujourd'hui de* moyens de le retrouver. 

Qu'il y ait eu un ciiant que Rome a établi, approuvé, i)roi)agé 
de tout son pouvoir, un ebant que les Eglises lui redemandaient 
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quand elles en avaient altéré la pureté, un diant dont Benoit XIV 
disait enotfre en plein XVIII" siéde> qu'il était à la fois plw bea» 
et le plus tàigieiix de km, et dont le aarant abbé Ba!ni, dlreetenr 

de la chnpcllc pnpnlo, a osé de nos jours parier en ces termes: 
a Les Mélodies Grégoriennes sont inimitables : on pourra les copier, 
w 1^ adapter tant bien que mal à d'autres paroles, mais on ne 
» parviendra jamais à en faire de nouvelles qui leur soient compa- 
» rables : » cpi'un tel elKint, disons-nous, ait lonj^lemps eidslé dans 
rïlplise avec la haute sanction de Home, c'est ià un fait à l'abri de 
toute rnntcstaliou. El tout ce que nous venons de dire le prouve 
surabuudamiuent : or, ce citant, l'hiâtoire eccléâiaâtique nous 1 apprend 
encore, c'est le Chant r.ré}înri«'n. Aussi, c'eRt vers cette œuvre inspirée 
que se tournent aajuurd liui ceux qui veulent restaurer le Chaut 
Ecclésiastique ; et nous n'écrivons pas ces lignes pour ceux qui 
voudraient bire mieux que Saint Grégoire. Si l'unité est possible, 
elle ne Test que i>ar un retour complet à ses antiques Hâodiea : 
nous aimons à le croire, quiconque se présenterait ■ avec des preuves 
daites et solides qu'il a retrouvé l'œuvie de Saint Croire» vondl 
k ce grand nom toutes les discussions tomber, et la ftveur la plus 
vive accueillir partout cette résurrection ai obère à tons les cœurs 
franchement Catholiques. 



III. 

MOYEN DE RETROUVER LES CHANTS GRÉGORIENS. 

Nous voici arrivé à la grande question. 

Nous allons exposer le |)lns siin]dement possible le procédé auquel 
nous ont conduit nos rcllcvions et nos recherches. Cel exposé net et 
précis sera, nous en avons la confiance, la meilleure preuve que 
nous puissions apporter de l'exactitude de nos résuiiaii>. 
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Nous sommes parti d'un principe, déjà posé comme incontestable 
|»ar le savant Abbé de Solesmes (Instit. Liturg., T. 1, p. 306). En 
voici la substance : QUAND UN GRAND NOMBRE DK MONUMENTS. 
DIFFERENTS DE PAYS ET D ÉI'OQUES, S ACCORDENT SUR 
UNE VERSION, ON PEUT AFFIRMER QU ON A RETROUVE LA 
PHRASE GRÉGORIENNE. Ce principe na pas besoin de dcmonstra 
tion : i! est évidemment fondé sur le bon sens, et sur lïmpftv.vW ; n ' 
lihilosophiqiic qiin, dans les conditions supjiostTs, aa grand nninine 
li'tiummcs s'accurdeiil à vouloir tromper, el puissent le taire sans 
exciter de réclsmation. 

En vertu de ce principe, nous sojnmei engagé dsns la voie de 
eonfroHbiHm muiudle des livres de Chants et des Manuscrits, prove- 
nant de sources diverses. 

Praions les livres de chant enplosés de nos jours en Europe. 
Rien de plus flicile que de constater une discordance complète. Là 
n^est pas la Phrase Grégorienne. 

Remontons les siècles. Les sièdes les pins rapprochés de nous 
offrent toujours beaucoup de divergence, jusqu'à l'invention de rim- 
primerie; cependant cette divergence va en diminuant, à mesure 
qu'on s'élève dans l'échelle des âges, ('ette observation nous indique 
rjue le mieux serait d'étudier surtout les Manuscrits antérieurs à 
cette époque : il est en effet naturel de penser que les ruisâeauas 
seront d'anlant plus purs, qu'ils seront moins éloignés ri.» la source. 

Nous sentons donc le besoin de nous procurer l:i copie des plus 
anciens Mauuscrils, possédés par les divers pays qui nous envi- 
ronnent. 

Ce n'est pas ici le lioti de dire comment iiou.s y somiues parvenu. 
Grâce au bienveillant cuiicours d'amis, pleins de zèle pour cette 
u'uvre sainte, la France, l'jUlemagne, rAnglelerre, l'Espagne, l'Italie, 
la Suisse, la Belgique nous ont fourni d'abondants matériaux. Ce 
sont des Graduels, des Antiphomires , etc., contenant des versions, 
ildtes au XiVs XDl*, XII* et XI« sièdes, par de savants Religieux, 
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tels que Gui d'Arezto, les Moines de Saint-GsU, les Moines et Abbés 
de Clani, de Ctteaux et de Giairvaux, les Bénédictins Anglais, les 
Ghaitrouz et les Prémontfés Ftançais et Belges, les dercs et les 
Chanoines r^liers des Cathédrales d'Allemagne, etc. 

Indéi)endanmaU de l'éprenve de la em^roata^M, à laquelle nous 
allions les soumettre, ces versions, confiées au parchemin et exécu- 
tées avec le plus grand soin, offiaient pat dte$-miiMt une haute 
garantie de fidi^litô : 

V' V:\rco (iir<>ll('s venaient de Monastères, où nuit et jour on 
chantait l'oihce complet, et où par conséquent les (moques tradUions 
devaient fid«Mement se transmettre d'âge en âge ; 

±' Parce que ces Moines fnisaient profession d'un attâcbement 
spécial à la sainte Liturgie lloniaine ; 

3^ Parce que la science de plusieurs d'entre eux dans le Chant 
Eccléaiastiqne nous est constatée par les savants traités qu'ils ont 
laissés sur cette matière ; 

4" Enfin, parce que, en plusieurs endroits, leur fé|^e leur bisait 
une obligation de suivre le Chant Komain avec la {dus scrupuleuse 
eiactitnde. 

Possesseur de tant de Monuments précieux, nous les avons tout 
d'abord rangés on deux classes : Manuscrits nemé» sons Ugnes, et 
Manuscrits neumis sur lignes ou Gttidenieiu (i). 



(I) Pour comprendre cette distinction, il bal «voir qu'on appelle 
«wwnMirion, etc., l'espèce de notation en ostga avant G«i d'Arezzo. Elle oooSMlait 
en àc» signes Ircs-menus, fort variés, sninont hiznrros, qw l'on wrivait sans 
lignes, ce qui amenait nécos6aircuicut de 1 incertitude sur leur \uleur, et des erreurs 
aonbrenMS aous la plaim du eopisle mAne le plas attentif. Le Hmm de PtmiHW! 
imnfjinL) snnincttrc les notes à Li [lorlce dos ([u.itto lignes, «jui en l'wàl h 
valeur tonale. C'est ain^i que, par l'oniro du Pape Jciin Xl\, iJ notma ou nol^i 
rAotî|ilionaii«. Son travail fut approové et comblé d'éloges par le même Pontife. 
Sim ayvlème, adopté i>artout, amena fionee veniona de neumes en mies Guido- 
nùnnti. Cw vertiow aont précisément ce que nova appelons JfmiMcriii Gnï- 
donittu. 
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Ces danieis nous offraient des signes connus. A leur simple in- 
spection, on peut constater de la manière la plus éridenlc que les 
éditions modernes des livres d'£gltse ont notablement altéré les Mé- 
lodies Grégoriennes, tant pour le frmfi, que pour le mode d'exécution, 
et PII particulier les ont alourdies, en (loiinmit :i toutes les notes 
une longueur unitoriiie. Mais ce n'était rien que ce premier résultat 
dont personne ne duulait. Avaneoiis. 

Essayons de comparer enmiMe ces Manuscrits Ciiulonu m, prove- 
nant de différentes sources, et choisissons une phrase ou un uiembre 
de phrase, que nous étudierons successivement dans chacun d'eux. 
Nous faisons une preDodcre tentative; mais helas! la phrase chgisie 
ne se troure que dans un ou deux Uanusinits; il but en ptead» 
une autre. Une seccade tentative n'aboutit qu^à signaler le môme dé- 
saccord. Enfin, «ne phrase te rencontre dont le* diverse* parties ont 
ta même notation dans m nottére imposant de ntmmerUt. Aussitôt, 
appliquant notre principe, nous concluons: voilà une Phrase Grè> 
goriennel 

Passons maintenant aux Manuscrits neumé» tom tignee, et choisis- 
sons pareillement ime phrase que nous étudierons dans chacun 
d'eux. Ici l'accord est bien plus difficile à trouver, à cause des dir- 
férenoes plus nombreuses et plus graves ((ui existent entre les di- 
vers Manuscrits (1). Sans nous laisser rebuter, nous pourstiivons avec 
zèle cette œnvre de iialience, et nprès bien des essais infructueux, 
nous parvenons à nttc l'hrasc dont les diverses parties jn-L'uenlent la 
même neumation dans plusieurs Manuscrits. Alors, toujours d'après 
notre principe, nous concluons une seconde lois : voilà une Phrase 
(iré^orieniie! 

Nous avons donc Saint Grégoire, d'une part en sigati» lotinmy d une 
autre part en signes inconnus. Mais quel secours tirer de là pour 

1^4 ; Cctii' divereité plus grande s'espliqtic nii^'mcnt par la forme même des signe» 
aennatiquee, leur namtre, etc. Voir k note préc-édcDto. 
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l'intdUgence dea signet nêmaUqm à laquelle nous voiiknii aniTerf 

Aucun. La phrase choisie n'est pas la même diDS les deux «ipiees 
dê Manuscrits: il n'y a donc pas moyen de passer de la connaiâ- 
aance de la jxftnaie GuidaniatHe à la coanaùsance de la pknue 

neumatique. 

Nous nous sommes ici rappelé un vieil axiôme du bon sens et 
de la philosophie, d'après lequel deux cimes égales à une Uvisième 
mit étiaU'^ entre elles; et nous nous somnn s dit : si nous parvenions 
à trouver les Manuscrits Gtiidonmis (l'arroril sur une phrase, et les 
Manuscrits neum<'s daccord aussi sur la même phrase, ce serait un 
grand pas de fait. Car nous aurions une vu-me Phrase ljré^.'orienue 
en signes connus et en signes inconnus, et chaque signe inconnu 
aurait nécetiaimmi la mime wkur tonale que son correspondant 
conniL 

Frappé de cette idée, doqb reprenons notre pénible oonfirontation, 
qui noua Mt oonoeroir des espérances de plus en plus encoura- 
geantes. A force de coUationner, nous arrivons enfin à tme de ces 
bienhenrenses phrases qui oflirent la même neiaHon Quidenietme dan» 
lee déférente ManmeeriU Guidoniene, et à te fide, la mime noMûm 
nettmoHque dane lee d^érmti ManutcrUi nevmie. 

C'est donc U bien réellement la même Phrase Grégorienne, notée 
en slfjnes de forme différente, mais de \-aleur identique. Il ne reste 
plus ({u'à juxtaposer les deux résumés de nos collations de Manus- 
crits, à les comparer signe par signe; et la valeur musicale de chaque 
si{fne dans la notation connue donnera précisément la valeur musi- 
cale du signe conespondant dans la notation inconnue. Nous faisons 
(•<> dornier travail, rt nous avons enfin la consolation de lire U)Ui 
Phrase Grégorienne ihnis sa notation neumaïupie. 

(jette série d'opérations, patiemment réjtétées sur les deux sortes 
de Manuscrits, nous permit à la longue de tir» liitVr»>r plusieurs au- 
tres phrases et des tiii>rceaux entiers écrits en iicumes. 

Tous les signet» neuuiaiiques et leurs positions diverses se préseo- 
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tirent raccossivement à nous dans ces confrontations multipliées. 
En rapprochant nos obser\'ations, nous arrivâmes à en déduire la 
valeur absolue et relative de tons les neumes. 

Dès lors nous entrevîmes la possibilité de rccon.struire ainsi, pièce 
il piùce, toutes Ips Mélodies Grégoriennes, cii umltipliaiil les con- 
troniâlions pour clia(|ue partie de roifice Divin. Mais telle iiiiiiu.iisr 
entreprise avait de (piui elVniyt r if coiirage le plus intrépide; et le 
cœur allait nous faillir, quand la l'ruvidence nous ména(;ea un se- 
courir nouveau, qui devait eu même temps abréger singulièrement 
le travail, et confirma* la jastesse de nos résoltats. 

Ce seoou», c'est le fitmeux GRADUEL AUTHENTIQUE DE SAINT- 
GALL Ce Gradael est» comme on sait, une Ct^ de VÂMtograqhe de 
SiiMGr^0O^, envoyée à Cliarlemagne par le Pape Adrien I» l'an 790, 
Hanitscril, unique dam le monde, dont un bonheur entraordinaire 
nous a mis une copie entre les mains. 

Noos l'ouvrons, et nous reconnaissons avec joie les mêmes signes 
neumatiques, déjà trouvés affleurs. JVoi» pouvions donc lire ee fré- 
eieuas ibmumenL Anmitôt, nous nous mettons à rapprocher une de 
fiof Phrases Grégoriennes, si péniblement conquises, de la phrase COr- 
respondante dans le Graduel primitif: les deux phrases étaient par^ 
faitement d'accord pour le fond. Tout artiste Chrétien comprendra 
notre joie, mais nous ne saurions l'exprimer. La même comparaison, 
recommencée pour ehîH iine de nos phrases, uons oft'rit chaque fois 
le même résultat, et un nouveau motif de bénir la Providence. 

l)an.-5 cet accord inLneillenseinent lieumix, il y avait à la fois une 
preuve convaincante que la uiarelie suivie par nous était iionut, et 
nue démuuslration nouvelle, bien forte, ce nous semble, que le Ma- 
nuscrit est vérilaLlL'uienl aiilluijlique. 

Ce Manuscrit, juge iiU'aillible, venait donc conlirmer cl compléter 
la restauration de ces Mélodies, qui, au dire de l'anliquitè, furent 
divinem«it inspirée». Je dis eempiiter: c'est qu'en eSSei l'élude des 
Manuscrits neumés ne nous avait point encore livré le secret des 
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nuftiices délicates» des omaneuts nobles et modestes, en un mot de 
la (brme précise k donner à Texéeution : toutes choses qui font enten- 
dant le dnimo de ces vénérable cantilènes. Hais dans le Manuscrit 
de Saint-Gsll, les neumea sont accompagnés de lettres signiBcatives, 

Hgnifieativa' HttertBt qai mettent précisément nu Tait de ces détails 
importants (<). L'examen scrupuleux et approfondi de ces lettres, joint 
à l'étude des auteurs des XI«, X* et IX* siècles, nous a aussi révélé 
le mode d'exécution. 

Nous pouvons doue maintenant croire avec une certitude morale 
que nous {>ossé(lons un moyen sûr de lire In Phrnfie Grégorienne 
notée en neumes, et de la restituer dans sa pureté native, quant au 
fond et quand à la forme. 

Depuis ce momeal uoire travail avance avec rapidité. Et bien que 
le Manuscrit de Saint-Gall ne contienne pas toutes les parties de l'Ot- 
flce Divin, nous parviendrons sans trop de peine à les retrouver dans 
les autres Manuscrits dont non» avons parlé, et surtout dans cent 
de la même Abbaye de Saintr43all oà la Providence nous a conservé 
rOffioe tout entiw et avec les mêmes lettres aj^fts/SoalioM que porte 
l'Antiphonaire de Saint Grégoire. 

Tdle est la marche que nous avons suivie. Elle est longue et fiiti- 
gants, nous l'avouons. Mais esi^ trop de quelques années consa- 
crées à de pénibles labeurs, qaand il s'agit de rétablir l'unité dans 
une des plus belles parties de la Iiitni|pe Bomaine? 

(1) Il ne dut pas confondre ces Ltttreë tigmfteuÊivet avec les leUrcs, qu'on 
trouve dans certains Ilanuscrils, celui de Montpellier par exemple, et qui ne sont 
que la traduction d<» neumes en caractères alphabétiques, sans rien dire de ce que 
now ipmwDS ici m Mrm* 
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IV. 

EXAMEN CRITIQUE DES TENTATIVES DE RESTAUMTION 
GRËGOKIENNE FAITES DANS UNE VOIE DIFFÉRENTE DE 
LA NOTRE, 

Nous on cwmaissmis init principales. 

La fnmièret dont nous parierons, est cdle de H. Nisard, qui 
piétendiait tetronver la valeur musicale des neumes dans la nemm 
auMuémes. Saiot Grégcnre, diMl, travaillant pour l'Eglise univer- 
selle, a dû éCEÎre en signes dairs et tout4-fitit intelligibles; il ne 
doit donc pas être si dilBcile de les lire^ Sans doute, répondrons- 
nous k M. Niaard, les nenmes étaimt intdIi|^eB avec le secours 
f)es mnttros de chant, sortis de l'école qne Saint Grégoire avait fon- 
dée à cet eQ'ot ; mais ces signes n'avaient par eux-mêmes qu'une va- 
leur tonale indéfinie, et le chant ne s'apprenait véritablement que par 
Vusage (1). Que notre savant ami nous permette de le lui rappeler: 
tous les anciens auteurs s'accordent à trouver celte lecture toujours 
incertaine et équivoque. Et ce qui j)rouve (lu'olle l'était réellement, 
c'est l'empressement extrême, avec kujuel fut accueillie partout l'in- 
venlion de Gui d'Arezzo, dont le but était de rendre cette lecture 
et plus sûre et plus facile. Du reste, on n'aura pas de peine, nuus 
l'espérons, à convenir que notre iuterprétation des neumes Grégo- 
riens, interprétation déduite det mmuments, mérite un peu plus de 
ooniance qu'une interprétation en définitive purement eo^eelurdê. (2). 

(1) Joann. de Hitria. (Siimiiut Vmm — c. vi.) «t omnn unanimiler. 

(2) Nous aimons toutefois à le reconnaître ici : M. Nisard a servi trî-s-uliloinonl 
la cause des chants Grégoriens, et par ses savantes dissertations sur les DOtalions 
anciennes, et |xir l'irrésistible lucidité avec Imiucllo il a réfuté ks dOCMMiM eno» 
nées de H. Fétb, etc., etc. 
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Une tBeonâ» lentatÎTO «^appuie sur kg rè^m. Mais ces tèf^ MHQt 
celles de la lomlUi GrigoHmie ou cdlee de la UmalUi moderne. 
— Dans le premier cas, nous ooncevons, qu'an moyen de ces 
fègles, on puisse corriger les vices de certaines yersions coRom- 

pues, et dire: ceci n'est pas de Saint Grégoire. Mais recofwfruliv une 
Phrase Grégorienne, découvrir si Saint Grégoire a mis telle note ou 
telle autre, jamais. Ce sont là de^ faits que les Manuscrits seuls 
peuvent nous apprendre. Que dirait-on de quelqu'un, qni, h l'aide 
des règles de la versitication latine, voudrait retrouver un vers do 
Virgile? Virgile, sans transgresser ces règles, a ])u faire son vers 
d'une infinité de manières. De même Saint Grégoire a pu moduler 
sa phrase de mille façons, toutes d'accord avec les règles de sa 
musique: de quel secours donc peuvent être les règles toutes seules 
pour dire quelle est la modulation qu'il a choisie? — Quant à ceux 
qui prétendraient appliquer les règles de la tonalité moderne aux 
Mélodies Grégoriennes, leor «nwnr 68t enoitfe plus palpalile, l^on 
tel système il ne peut fésulter qu'un mélange monstrueux de deux 
élànents hétérogènes et incompatibles. C'est à peu près comme si, 
pour lestaufer une eathédiale goûiique, on suifait les règles de l'ai^ 
chiteoinre grecque ou de la renaissance. 

Aussi les éditions, failee «Ftiprè» les rè^fietf ^ dont les pins con» 
nues sont celles de Venise en ISWt, de Giovanelli en 1614, de 
M. Nîvers en 1688 et 1607, et de Uslines en 1848, outre qu'elles 
diffèrent beaucoup entre elles, s'éloignent de plus en plus du vrai 
Chant de Saiut Grégoire (1), et pèchent même «mtre les règles qu'elles 
invoquent. 

La troisiniu' tentative que nous signalerons, et jieut-iHre la j)lus 
sérieuse dis (mis, eonsiste à s'appuyer sur un seul Manuacrit, ou sur 
les Manustiits d'iaw seule époque et d'un* seuie province, portant 
Vinterprétation en lettres des neume* Grégoriens, 

[i) Voir DOS) tableaux du Hépuus-Graduel Vtdermnt. 
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S'il existait un Manuserit, 1° uaivenellement reconnu pour au- 
tbentiqiie; S* pouvant garantir suffisamment l'esactitttde complète du 

copiste» tant pour la transcription des ncumes qno pour leur tra- 
ibiction en caractères alphab<'"ti<|ue9; 5° portant avec l'explication des 
neitnws, l'explication des ornements et du mouvcnu^t du Cliani (iré- 
{(orien, deux choses qui constituent essentieilement la forme d oxé- 
cution: nous serions les preuiiers à bénir la Providence (lavoir 
conservé un tel Monument, et à convenir (luon peut, an moyen de 
ce Manuscrit, arriver au but conimnn de nos efforts pitr nue voie, 
non moins sûre et beaucoup plus simple que celle que nous avons. 

Mais U n'ftmste, à notre connaisBance, auem Manuscrit qui l'éunisse 
Ututet MÊ amdiUonê, fltaoliMMfil iné^panàbleê eqpmdaat; et celui de 
MtmtpéBkr , que nous avons id spécialement en vue, m primU» à 
peine «ne setOe (1^ 

De plus, nous raIBnnonSy et tout le monde peut désormais s'en 
eonvaincre comme nous, ce Manuscrit est iMUMment en détaeeord 
avec U Gmiuél ntiHiettfigne de Samt-GaU. — Enfin, il ne contient 
qu'une partie de l'Office, et encore incomplète. 

Ge rapide et loyal exposé des ^orts tentés en dehors de notre 
plan, doit suffire pour foire voir que nous n'avons pas à craindre 
d'anrivw trop tard, et qu'il reste encore quelque chose à foire. 

V. 

EXPLICATION DES SIGNES MUSICAl^ EMPLOYÉS DANS LES 

ANCIENS MANUSCRITS. 

On trouve, dan«; lc<5 anciens Manuscrits, deux espèces de signes 
musicaux : les sifjiirs tu'iinuiliqws, proprement dits, et les Lettres si- 
gnifmiives ou Rotnaniennes. Nous allons en parler séparément. 

Voir iiwt«ble«i»d«llé|ion»<kadiid ViJknmt, 
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S I. 

SIGNES HBUBIATIQOBS. 

Nous appelons proprement signes neumatiques les signes qui repré- 
sentent les sons et le ton d'une manière appro rimrttim. 

Avant (l'aller plus loin, il est très-itaportaiil d'indiquer d'une ma- 
nière bien iirocist; (|uel genre d'explicatioD U est possible de donoer 
des feignes iieuina1i([ues. 

Ilemarquoiis d'ai)()rd (|ue la notation neunialiiiue n'avait jjres(iue 
rien de commun, pour la valeur musicale, avec la noUiliou dont nous 
nous servons aiyourd'bui. La notation actuelle, à la simple inspection 
d'une note, AoiiB dit le ton juste qui lui correspond, «t nous n'avons 
besoin d'aucun autre secours pour savoir si c'est un do, un ré ou 
tonte antre note qu'il &ut Aire entendre. 

Telles n'étaient pas la valeur et la destinatiim des signes neunia- 
tiquM. Les neuraes ne faisaient qu'indiquer : I* eombien «te sons 
rqtrèsentait chaque signe ; 2* si Vordmt de ces sons était ascradant 
ou descendant, ou unisonnant ; 5* quelle était la valeur des signes 
par rapport au mode auquel le morceau appartenait. Cette valeur, 
qu'on pourrait appeler valeur mmériguB, et vatmr Umate approximar 
tive, est donc tout ce (pi'il faut demander aux signes neumatîques, et 
y cherctier autre chose, c'est perdre son temps. 

Et que cp soit là v^ritahiement l'idée juste qu'on doit se laire île 
la valeur musicale des neumes, c'est ce qu'attestent unanimement 
tons les anciens auletirs. On voit en efl'ct partout qu'on ne pouvait 
apprendre à clinnler sans le secours d'un Maître : on ne lisait i)as 
un air connue nous taisons, on l'apprenait jiar cœur De là vient 
qu'au bout de cinquante ans d'exercice, on n'était pas toujours en 
état de chanter un moi'ceuu avec exactitude et aàâurauce ; de là 
viennent encore ces efforts continuels pour arriver à des systèmes 
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plog pratiques de notation : système d'Hucbald de Saint-Amand (1), 
système de Saint Odon de Cluny, système de Gui d'Arezzo. Il sufQt 
de parcourir les écrits que nous ont laissés? en particidier ces trois 
illustres Moines pour demeurer convaincu que leurs innovations 
Il ;(vaiL'iit d'autre but que de suppléer ii l' imperfection des signe* runi- 
niatiques, en leur donnant, au moy<n d'autres signes, me vaieur 
tùtiale abmlm, qu'ils n'avaient point par eux-mêmes. Ils voulaient par 
là rtîudrt; l'étude du Chant moins dépendante de Vusodc, mot qui, 
selon Jean do Mûris (1), était devenu le nom même de ce chaat. 

Ainsi donc, pour nous qui n'avons plus lumge, il n y a qu'un 
moyen de oonnattre Mr d'un mofoeeu écrit en nenmes ; c'est oelui 
que nous venons d'exposer: la eMfinntaUon avec le» KamuerU» 
GMtotto» qui snccédèrent avz Mannscrits neiimés. Les Tomi- 
riu$ ^ peuvent aossi être d'une grande utilité en indiquant le mode 
d'an morceau. 

Pour ce qui est de la «otair mmêriqu» et de la twlnir tonate 
appiWBimaliU», déitnies plus haut» nous espérons les donner d'une 
manière complète, en nous appuyant sur les andois traités de 
musique, et en nous aidant de nos olMervations personnelles dans 

la comparaison des Manuscrits. 

Nous donnerons d'abord l'explication des signes neumatiques que 
I on trouve f-énéralement dans les anciens Manuscrits, puis nous par- 
lerons de ceux qui sont employés dans le Manuscrit de Saint-Gall. 

(1) Voir (Pièces Juslif., N* I) un {viss'^go diiucbaltl où ii explique l'insolBsancc 
des neumes pour apprendre un air ; et (N° II) un passafjo de Sniot Odon, qui 
prouve la mémo chotsc. 

(t) Voir (Pièces Jiistif, , N' 111) co passage de Jean de Mûris. 

(2) Le foiutrtiM était une li»lc do toutes les AnUphona, telles quo Intrmt, Répoiu, 
Ogkiirirut «le., dislribain d'apiis Tordie des diÎHreBis main. — CSetle liste était 
tiiiiti'il ( otiipli )e. i iiitôi iiiooniplrto Fll<; indiquait seulement les premiers mots de 
chaque morceau. On plaçait souvent au dessus de œs promicrs niol« les neumes qui 
lervûnt à n|i|idBr h Woll» à la mémoire. <— Los tmam» sont communs dan» 
les grandes Kblioikèqim. 
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I. 



NOM. roiUlB ET VALEIIR DES SIGNES NEUHATIQUBS, EMPLOTtS DANS LES 

ANCIENS HAmiSOUTS. 

Les signes nemntiqBes, employés dans les anciens Manuscrit, 
sont nombreux ; mais on peut les ramener à deux espèces générales 
dont tous ne sont que des variétés. Nous traiterons d'abord des 
signes simples, fw représentant qii'm M», et eoâuitd des êignes com- 
poiét, repritaUani, pUisiettn sons. 

A. snuiBs flHKBs, m untenTAiiT Qo'to son. 
i* Du ^gne appelé tmemi, le poUa. 

Gb flipe prandh faniieoidiiiairedopaiiit, on d'aniMit tnitfliiiTteieiMai court (•■). 
U point rcprés(»iie waeul «m détaché (4) ; dniz points, trois pofaus fadiqueot itm, 

trois 60DS détachés ( ) . 

Si on rcDContro deux points ascendante ( ), on les rcndn i%ir deux aoosaaoendaiits: 
si les dcax points sont descendants '•. " . Ins Acnx mm le !:.croni aussi. 

Deux points ascendants et deux points dessccnilants uvcc la Vtrga au uiilifu ^. 
rapréMotent dnq soiw,«oaHM /b tri u Ml/ti; dans ee denier cas les pointe ee ren- 
dent oïdinabenieiit per des Doieo Mrea, et la F«ya par oie m 

Troispoiiils«ntriai^(««,)ei0HJieBt trais sons détachés, dont deux eont k ronis^ 
son; par eieinple «f «il la.— Detu ou trots poiula, placés horiaontaleaMit, eont dain 
ou trois notes unùonnanta et détachées ' ) 

Dans Ie5 Manuscrits seulement qui sont pnstincursau sv* siodc, on trouve les deux 
rt trois i)oints unisonnants remplacés par une seule note, mais ploa longue. Ca sont ces 
prtiuu n-pétés deux on trois Cois que nous Mttvens désignés dans tes atfcieas trsMs de 



(1| Dm la noUliMi acnaMtiqae, k pginl t'unit à la firga, à ta Plka, h l'IfcMfAomw mi UtmtitoMiii, 
r et ea <Mlli<Mi>' suit 9 *• M Jaiai pu à la CMi. 
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oninquc sous le nom de nota réptreuUa, {noia rqwwM ii g} . Un certain nombre de Monu- 

nients leur donnent encore tl aulres noms, leisqiie Apoitrophus, Dislrophu», Trittrophut: 
ce» dônoininatiom nous Knit M'nues derÈglise grcajuc, i|ui i'in|iliiio lurmcs >i;;neti 
ilan^sa nutatiun Liturgique, ca leur donnant à peu près la tut^iuv Tunue tjw k» Latiiib; 
«llelei^peine«,iC90T/s«;«;, J<st/m»7«;, r;cm/^7«t (I;. 

Le UkblMii nemiiatiqiw repradail par Gerbert nom préance le» Ifoi» pointo unimi- 
MoM aoittle titra dejwwnwiiqlHV et dcw pointe amis cefaû do jmvhm ttitwr; c'est 
ds cette espace de jirHU» qoe patle J- de Mûris, qnand il dît: jnm» iititur « frmttidi, 

et minor rontinrl dua» notas, major vtro tre$, et temper débet ttqualiter et cito proferri; dans 
un finnd noml ire d ;utre^ Monuments ces deux noms prettut major etprvmwmtiwreoDt 
loujourA donnés à tkux autres sign^ dont nous parlerons pluss bus. 

An rasie nous brans ninian|oer nno Ibis pour toutes que les diffîrants noms qu'un a 
donnés «MX SBéMOSS^ ns sBWinntiqaes, ne cina^pum^ 
eatioB léeDe. Ainsi quel que soit le non ip'on leur donno, fe^ 
Irome loiyones traduite de la même manière dans tous les Uannscrilg Giûdoniens. Ainsi 
par exemple, qu'on appelle les trois points (...)j»-«iM«ma;'or, ou trittropka, ou irittrofhm, 
ce sipie est toujours traduit par trois notes unisonnantes. Il rn i >t ili; nu'inr [lour le signe 
que les uns appellent tramea, d'autres eephalicut, d'autres /7«xa eorwuto, d autres plica 
detcendanlt, d'autres y&xa rotunda. La collation des versions Guidonicnnes fait dispa- 
raîtra tout eapèoo de donln sur la aignîlicatioa de ce signe; ce principe de cdlBtioo 

(I) Entre l'«nci«nne Musique SsCféstS PSltogNaqpsit e«l» dsTAgliM li«iBB,tf ■te«ialt|iff 
ftippentt* qui diaotent me origine Hiwiiiei 
1* Dm* kl deni, m trame buH mde* ; qmli* mMmUqwi ci quatre plagma. 
i' Dtm I» deux, ca mode» «'appellent Ihrit», J'Arj^ttii, Lydien, etc. 

a* ïhmktàm, plukan àtpmé» nolalioa pottcotla aiteasoBS : Afottnphu, KMtlSÊU,aimi- 

«fDwu lô deux, il ra|liil,piuf Unit Mtrtiaai,nn iMltatiri iMiMcta^ 
M.VilglMa,p.7SS.) 

Cet miivsiM MBldwl fnm» qoa lu liliw «■pnuittHiit iro Gwa wii ■oilnHt UmtUmi^^ 

mais même leur noUtion nennalique. Comment s'expliquer autrement iWHNni dct nunilM, ^ IMN 
piciquetous d'origine grecque : J'odstei. OpAaHaUf etc., elc.T 
Or, lttGne»,<inlamlhw»d»dMsil>ittriba«Mi I>>«MrtamsiiaBdaaMid(tsBlbHi^^ 

Salonoo edlc rfpçmodw plagaun. [Voir rncorcM. A'ilotojD, p. St7.1 El, en effet, le P. Uariinï, savant 
mnsieograpivc du Ultdïcc mccIc, Mulicnl que ies meMici ii^tlmudiquc» rrmuntenl i David, d qoe les 
fnaùtn Cbrétiens coaliouèrcfit à chantw kâ pmnwf comme on les chantait dan* le TMnph dt MriM- 
lem : atec l'Êvangilc, ib se répandirent partout, chantés de It nliiK manière. 

Cn otMcrraiioiu, rappcodiées de ce que nout »%om dit dHt la cliapitre 1" d« notre Itttkt àUtrifm, 
«ttttntotabnistnilqnllè de oas dMiSf Ulwsiqatict ta ftncNtisn dM 
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SQppMe mAme aux fautes écba[q^ k la vuiu d«8 oopbteft. Nou dîmiM oad en paHttnl, 
pour tifaBin d'anraim à CSOS qui , pour se donner un air d'importance par une minu- 
tieuse et puéril» caueiitade, pvétcodniait trouver dei botes dttns h fejnodnotioo des 
Manuscrits. 

2<* Du ngne appelé vimà ou mena. 

La F irys estime nota ample, m*i lisylMv «pd ne repetseate qu'un son. 
Ce signe prend diiHrentee lômies ( yiyf^TXt/*^ ); mnis il esl ioijoais 
fecftideledislingner.oonine on peut le voir eo jetsnt on coop-d'onl nrles taUeaus 

nt les «tp^imons que nous donnons. 

Jamais on ne trouve plnsieurs ririjn sur une seule syllabe ; si l'on en rencontre plu- 
sieurs de suite, ce qui arrive souvent , elle» sont toujours sur dos syllabes dUIérontes ; 
eDes equrineni anssi bien une suite de MMes qui moment ou desModenl par degré«« 
ooqjoiDiseadegrée di^oioto, qu'une euite do notas unïsenmmités. 

€e signe est souvent uni à In £b'*îs qu'il iwt on qu'il précède. 

B. SIGSES OOHTOSÉS, RErBÉSENTANT rLOBIBIlBS MIM. 
1* Dit Wip» appdf POMlfl Ott VB3MM. 

Le Podatta ou Ptdatta est rormé de la tirga au hwis Jo laquelle on ajoute une sorte de 
pied tourné vers la gaurhe ; c i-^t de cette forme qui lui est venu le nom de Podatut 
{UAç , Dcdbs) ou de Ptdattu (Pe«, Pedis), c'est-Â-dire , signe qui a reçu nn pied. Dans 
1m Huneeriii Ott I» bouM Bow difHnniee fei^^ 

a) tam Ugpes. 

V) evoc lignes. 



teMslHs npiésente tw^fim deux sow fiée ot aBosndsntSi pur nmple : H wd. 
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ùa ri fit, m ri toi, ou ré la. Selon que les intervalles sont plus ou moins grands, lie 
auteurs aioiitntt an PtébMu la dénomiiMitwa de nugor <w de mûmr : Pcdalm majÊr, 

Podatus irnnor. 

Lo taltloau neumatiquo d'Ottenbourg distingue plusieurs cspècos de Podatut, t(u'il 
inielle simpleiiiemt fm, fn quMtut, Pu tmuu. Pu aInpUtmt, Pm ikuunu, etc. , cic. 
(Voyez ce tafaleaiu.) 

2* Du tigne appdé curai <m orm ou fuu. 

Daprès la signification do «on nom, la Clteit ou Qini» indique natorrllenient me 
descente ou une inrlinnison . en cITut elle doit toujotrrsw rcndn» pur licia wns liés pi 
descendanl6. L'uiiervalle qui liéjiarc les deux notes varie coounc pour le J'odaïut. 

m) MOH ligne». 
I) avec lignée. 

Jean de Muri< parlt» de la Clim en ces Icrrocs : « Ct n is ilirifur a cleo, yworf «f melum, 
* «< ctfmjMmifMr ex nota et seminota, et tignat çuod vox dtbtt infitcti. La Citwê mrm 
» appelée de KXmt, qui signifie chanti^, se compose d'une note et d'une demi^nole ; 
> eBe anvqiK «M iidoRMii de veiK. >> tt est évident d'epi^eo^ 
fefiréMaiedeiiBaoie>,dantl'iiae,hiiraiiiireoah eofiérieiire, est longue, et raaiie, 
brèTO. Néemmoim noiiB voymw toee ke Monumento, k partir do Gui d'Areno, (in- 
duirc la r/trif par deux notes descendantes d'>'>:;iti- \ nlour. Une si imposanle nuyorilé 
nous ferait a))andonncr entièrement lo sons do Jean de Mûris, si nous ne l'avions 
retrouvé nvw nnp eTprcs«iinn A-jiiivîilrntP' dans le manuscrit (!<• Sninl-Gnll C.H antiqiu- 
McmuniciU jm é---<.'jilc presque gcnéralenient la surmontée dune renverse de cette 
manière ■ { /f)- Or, l'on lait qoeeetlo lettre imprime on nonvement de vitesse an 
signe «toi la porte; il eet donc bien probeUe qu'akns on exécutait la Cb'eù en bkuA 
lepgaelaaoïeeniiérieure, et brève 1* noie inténeoN i ee(|ri est entiiMnanteonftnaie 



« 



i la dé6niiion de Jean de Muria, DM» le mène Muiucrit de SeiatrGe&,-li CSm n'est 

jamais précédée ni suivie du Puncfum 

Li^ table.iii ncumatique d'Ottenbourg que nous publions donne à la Clivii le nom de 
FUsa; îl en distinguo quatre espèces : Fïexa timplex, Mexa êirophica, FUxa re$ufina, 
FUxa ùmuaa. On doit appliquer à la FUxa lûi^ fout ce que nous avons dit de b 
(Xrvw. 

3^ Di» signa ofpdé cbpbauccs ou tr^mea, au vum connvA, et pim 

tard PUCJl OESCEKDiMTB. 

C«et àa»fi>nae que le CyMiCN* doit aon non; op fcrf iww «■ eibt la^iiB» fidmmi 
«lit (xtfsùbf, Me). Ortonpeotvdrdaiielea^DiBiiiaBnoaiCroamnBdaMletanciei» 
Haoïiicnto, et qoenaunpradniMneid, celle tèieq«pOfte 
lonraée à draite on à gnube. 

99 } 



b) avec lignes. 



On tradoil génénletteat ce aigne par deux eone liés et deaoeodanla comme la CKwk 
onla Am/îlynoelleiSnraaceeoIreoMdBux ajgneaqua kCItim doit imjmn se 
rendre par deux aens, taodia que le Cephaiieut peut en certainea dreonalanoei le rendre 

par un «on.D'ayriecebti n nous paratt très-probable que Gui d'^czo parle du 

rfpAa/if id Cl» passaf^o : » Lirjttftnint vfrv in mulli* voeu more lilttrontm , ita ut 
Il tnca-jilus nwJtis utnu* ad aiierum Itmpide tramiens, nec finiri viàtabir ; fvm lijuetetnti 
» tfOcipuHctum jfiMUi maeulando tuperponimus hoc modo : 

Gf F Ga aG 

Ad le le— vavi ...etc.... 

» Los note^, dit Gui, ^e fondent en plusieurs endroits à la ouuuère de» caractères 
> graphiques, de sorte que le ditoit oommenoé paaw d'une noie à rentre anrec ILoipidité 
» eantpainhree'enêtar;noa$inettoBeiu peint meodéenrbniMeqm dote aeft^^ 

Pma il ejonie : *Siwiilmvùflmmfnfim mm Ufmfiumt, nilif neerf/aq 
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» magU jiaett. Si vous aimoz m\o\x\ donner uno note pleine snns la liquéGer ou b fon- 
» dre, rien ne vow en empêche ; mais tiouvcnt ii est plus agréable de le faire. » 

L*«iemple que mn» veooni ds rqmdiiira M |«t quH ett doDiii{iflr Gin Uû-mAiM, 
dans b HèBiicrii de Sanl-fivToiilt» et daae iihaiean aatiee. 

ToOàdoBecBqoBditGui d^Areno d'mi aigme qu'il ne Domme {Mint, miie qui, léloo 
lUKis, ne peut ôtrc nvitro que le CephaUnu. Comme lui, D ae fend ordinairement par deux 
sons li^, quelquefois par un seul son ; nous nous en sommes assurés par la collation 
Hun grand nombre do Marnisorits, qui. jlr^'^llul• tous, |>mîr rendre le signe indiqué par 
Gui d Arezzo au cunuiicnceiueiit du 1 liitroil Ad u Ucavi, le traduisent par deux notes, 
lesiiiieparMlrtf,lee«irtteaparM(A>id'aatrai«neoreiierftf M/; un peiît nonilira leu- 
lement neront tndutt que per h note rf. Gomme le OgiiaKnwuiMii le signe de Gui 
d'Areeao pêne une tèie : c'ert va |niiit on comme una lAdw qui m termine |ier une 
queue. Enlb, comme le signe de Cm, le CfpAelilntt représente une note longue et une 
])etilo note qui sert à passer limpidemcnt à la stiiv;intr II o>t «I nilleurs évident quele5 
mot*; rofi liqueictnti ne peuvent pas s'entendro «lu demi-Ion, comme l'ont cru quelques 
auteurs des temps mudcmcs, cl ontr'autres Dont Jumiliiac iMéth., p. 272}; car le Uemi- 
toD, dans le passage que nous avons cité, serait absurde. Toutes ce» raisons donc nous 
IHmdment asies conveinoBnles pour mm bire nguier le eigne, dont perle ici Gui 
d'Arei»», comme notre C^fhàSem, 

Nous pOUTOi» encore invoquer à Tappaî de notre opinion un tableau neumatique 
rapirednîtpKrGerbert(l>e JfMned, tom. II). Dans ce Monument on np|i<He lu si^ne dont 
nom nous occupons Tramra 'lram«$, sentier, passegiB). En efiet, cc signe indique la noie 
qui sert de passage à une autre note. 

Nous pensooB aussi que le signe appelé Plica par Jean de Muna, n'est autre que le 
ÙfkÊKen. Void comme l'auteur que noue venons de citer dUnit la Ftwe : « Fluc* 
« dmier • Rxinie, «i cenft'iuf «oAw dm», «mm» mpmNrm «f olisM ^n/irânm. « 
On voit par celle définitbniqiie le PI£m doit avoif la niéme forme que le C^Mmu* , et 
qu'elle a de plus la mémo signilication. 

Francon de Cologne jwHo ainsi de la Plica : « Plica ett nota divùionti c}u$d*m »mi , tn 
» gravem e< aeutum » ; puis il di^tingno la Piica descendante cl la PUea a»c-eiuUinte : 
» aUa attendent, alia dtteendeni. (Gcrb. Script, mtu., tom. lll, p. 6.) Marclictti de 
FSdoue dit : «Pliquer une noie, c'est prolonger la quantité de son temps, soit en moMaut, 
» eoit en descendant, eicekparlenioyend'une note ficti««,diflEé«eatedelanioieint£^^ 
« ment cinmlée. Piùm anlni netam ai fraiickmpuiUiMiin timfaii$ fnirdUn tn 
« mmm «rf m ito m m mm vu feia, émùmR ■ eowmiyypretel». (Gerb. Str^mm., 
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» tom. m, p. 81 .) n ajoute r « La Plîca fut inventée pour donner au chant quelque chose 
» de plus doux. Plica fuit inrtntain eantn vtper tpmm aUquid dulnut pnftratur n (IbiJ.) 
Tout ceci confirme notre sontimrnl, par lequel z\o\k faisons de la Plica dffetnJanie un 
signe nouveau, si Ion veut, pour lo num, mais ancien [Mur Ili chose qui] signiiic. Du 

ntto, Ken qne Riacon et Murritotti ne parlent je ht Plua qu cu tnittntduaiant figuré, 
jModeMiiriBdauiacapeiidaiiteonigM conineaii^^ Grigarieiiiie; 
gj «"a ne parle p— de la Mû» aictiifgiiii. tf«it<|o,'alow <m «vait pour ht remplaceir ouïe 
foébuut, qui se traduit aiHB pardeni aoœliéiet aKendrato, mVB/ifkMm dont imu 

parlerons bicntât. 

Dans Ic-s Chroniques dw! Prétnontn^s on fait mrntinn d'un signe appelé Clicit 
cornuta. On y raconte tju eiH 222, l'Abbé Émon, dans un travail entrepris avec qucl- 
ques-uns deses Religieux poOr établir plus d uniformitc dans les Cliantâ Liturgiques, 
oonaorva b médwdeordiiiaiFe pour aotar le dauil, n oe n'eai qu'an lien de h CUvù 
wuute , a M aenrit de la jFla» rehMib: «JMamlHnM im nottmdâ tHriê ttrvmiit, 
» CMqMn dïM «mnite, fiw «fanlar fta» rvtoMh, ■ (Smt. aniiq. mo miinen t . 
chron. B. Emonis, p. 440.) La FItxa rotunda n'est aulra Ijne là F2exa timphx ou la Givit 
ordinaire ; or , parmi toutes les FZexa, nous n'en voyons aucune qui rcpréjxntL' h Flcxa 
cornuta, sinon la Ctphalieut, armé d'une come recourbée 1! paraît donc il aj)rès coli que 
la Otcij cornuta est le même signe que le CtfMlietu, la Tramta, ou la Pliai. desctnJante. 

De tout ce que nous vonoiui do dire, et sortoat des panto de Gui d'Aiozzo, nous de- 
voas oondare que la véritable naaiirB de Iradidrele GfMwi» oo la TnniM, etc..., 
eat de fendre ée par deuflona, dontle Monid aert à fondre le pfenaier avee h 
ftuvaate. 



Ad te le - va-vt Ad te le < va^i 



De rH\<^ manière le loi /a ou !<• ré «/ s#» fondent agréablement en possant d'une noie 
k une autre « limpide transien» et ma^i» plactf. » C'est bien Ut cette voix fictive , dilEèrcotc 
de In voix pleine, et qui donne an dnnt pha de doucear : « F«« /Ma, imimSù a wc» 

Onnoanndt beHemeat le C^fUUau dana )ea;pi«nner« Hwnaorito «a noiaiioB car> 
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rée ^4 ; . h sa létc repliée sur cUMnène. Bu voici des eMopleB tirés des MaBoacrii* de 
Murfaoch, de Pairis, etc. 



Ad te. Ad «- . Dit Adie. 

Qoditiies-utti rendaMOtoe i&émenspeperlafZnaralimdtideceHe 



' ^ • Il A 



Ad — ve Dit Ad t« 

4* Du tifM «hmW bpipimhics, hemiyocaib, mucouii, groho, ma 

ASCSNDAnTS. 



Ce signe («ricin do tMit de wmMdiliiviito^ae neonmlt ■aidifienUédeo* lèe Ma- 



(l)UM4k«M«MTi*«CHBnanèinnpliccr 11 aoUlîm GoidaaitOM «•« !■ 

HT' ùèdc; elle s'est maintenue d<M let Chaatt Sacrés jasqn'^ no^j iurs. Selon nous, elleest une des grande* 
canm de I'alléfali4n intradaite dant la mnèn de cImbIct la Meiodict Gr^iBaritnMii dè*4an od kt • 
atni' i Ui ta doonint m nou» mot valeur mUtaime. CeA aniri tri cette époque «piVa • donné mCiMm 

Cri'gorieD la dénominjllon <te plain-chani, pliinm cantut. Lr> autcun m^im rluignés des lradili<MW pH- 

nilim ne dMincnl jamais ce nom au Cbant de Saint Gri-goire. 0 serait 1 désirer qu'oa M nppracUt d« 
r^pcicii wfMm» Q màtmt a pwr h «ilitilni dn tivrat Vhiisiqra, en ■doplnt la notalliNi ds la mdqoa 

actuelle, et qu'on ne craigne pas devoir par U dcn.ilurer IcsCtunts Sain-i: cji ce qui ilisi initie la muirqui- 
Crt^ienne deb atmique proiaDe,M n'ai pas la notation, mais le caraeiht d« la Mélodie. Au contraire, 
il y aaraH i MDcr t ta MialiaB Barfcale admOa dèlcrmiaeaicax k* m 

lijiwjns, l« niiancos, les phrases, la nota longii« et ^lf^•v^?, fie, etc., cl au moyen dcn S lipnaeJ d'une 
seule cld on cvilerail le cbangcmeol cantiaocl de clef qui rend le plain-diaot si diHidIe. De plut, eoaime 
rtedede pUn-chiol eH BaialÉnal piaqw aoUticineiit D^i|éa» «t q«Vi«o«ilnii« dm ImiMa kt gtii- 
sons d'éducation on apprend la ma»iqni>, tout If penple pourrait bientôt prendre part au chant sacré. Or, 
la Tniide tout un peuple dons le temple lic Diiiu.ctkaiiUnl les saints cantiques, est, i notreati», la musqué 
1.1 plus Iji-lle, la plus agriMbli' ^ la Majesté Divine et la plus conforme i l'esprit <!<■ l lvgliie. Et qa'iapap» 
ieatir£gli«a iuiiT«n«Ua ]m nvanto ouuiqMtde PalatTiM•d«B«etlM)««l^d•MoIa^liqn'«ltll•pallt 
Unttéeiilcr4|allltamrtdaailcigiMdiieipltalttT~Oinilal1dte4aiB^ fuuicala 
l'Antipbonaire et le Graduel se réalise en c« moment. Un savant prélat, Mgr Louis Rendu, cvèque d'Anneci 
«idrt d'aotoriicr M. le chmoiDC Puocet cl IL l'abU Gaillard i laite ioopriner ce invail. (Voyet l'£eAe dv 
^40a,43B» U».) En Alku^Kb tm Bdgiqua, en Flnne^ du aitiiiK distingués eut 
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niHorito; cur «a Carm «at tri» liiiiplo «t |ii«»qiw 



E|pi|àoin» 



C C «!> 4. 

i) avec Ugnes. 



Venions Gui- ^ 



Sa voici de» 



mIttfMcwrte. 



iWca «nmubmfr. 



Ca signe feprcsentc deu lOM liis, mais detn som BMendinta, on iofSrieiir et 

un supérieur. On no le trouve presque jamais traduit par un seul son dans le» Mk- 
nuscrilg Guidonicns. Son nom d' Epipkonut lui convient parUiilonicnl , < nr il sigtiifit^ une 
note placvti au-dessus d'une autre. Aussi le traduit-on onlinaircmont par la ul, ou par 
ré fa, ou encore par mi toi, etc. C'est en réalité une esjicce de Fodatu$, et il doit pro- 
duira le mène effet, avec cette dif&fenee cependant, «pie daiM l'J^jpAMmt, h noie lupé- 
rieura «ubaeeoode est Iwève, tandis i|wâaM le J^vdaftwleadeaDiiMtei^ Ce 
qui enit ooiifiniieiiotrae|Miiiaii : 

I* On Itii doiuM onaB le MD d*fl'MinM«id&/ riea ne poiiR^ 
antre hypothèse ; 

3* Ce môme signe fut npp(<l6 plus tard /'/ira aseendaïUe: c'c6t donc (ju'il était oomuMi 
la Tramea compose d'une note et d une demi-note ; 

3*En0D la ibme die^oéiiM: du signe pom oonduh à ctlle cee clt iii o iD ; car c'est le 
r^éum, maisle Padaftw iaedievé, cWè-diie, ua mjgut repnèeeiitaat deux mbs qui 
n'ont pas toute leur valeur nuBAériqDe. 

W»Ba voyons doBC que ri i pyfau w inodwt eu lUOnltBt h mfcne eifetque le fiyfaffeat 
eadeaccDdant : il représente une note longue et une petite note qui sert à passer limpi* 
dnnftnt à ta suivante. Cette oflleiiràve «et 00 quB BOUS a|lpelflns8^ioard'lHU ParisauniP 

(Ml Port d« VOIT. 

La Manuscrit de Touloofiedoueà ï£p^9*ut le oom d'Sptafonvt; amn rien ne peut 
justifer cette dtemunation, e'eat iridemnient une fliule de copiste. 

Nous devons avertir à cMte oocasian que k taUeau neonurtique reproduh perGeriw 
nous a pani contenir beaucoup de ces erreurs de oapisiea. Le SKnfMci», le t^UUem, 
la Pondiita, le Trifomm sont tous ropréseniés sous une forme k peu pràs ideuliqur 
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dans ce Honumont, coqni M MaUe pas d'accord avec k» différentes dénomuialioiw 

qu'ils portent D'ailleurs, ces noms et ces formes mettent ce tableau en désaccord avec 
tous les autres Monuments trouvés jusqu'à o? jour. On ne peut donc le prendre pour 
base d un tru\ ail solide sur les aeumes, sans s'exposer à s égarer soi-ctême et à fourvoyer 
kwaince {i/. 

f 

8* iht Êigm appdâ mamm. 

Ce signe ?e tmdtiit [wr dotix sons descendants, comme ré ut, ou mi ré, etc. , selon le 
mode ou la Mtlodio dans iaciuellc il est employé. C'est encore une espèce do Qini ou 
de fim. b foid MOfl mdillvwiMi lio(iDM : 

«] aaas lignes 

6) avec lignes 
^ A ^ ^. j 

Le UiUflni d'Otlnboarg l'appeUe toqjoais Fin» fteMs; ce ntém» taMean onit le 
ik'wiwiiMi au fùiÊêntt et appelle ce nonvean aigne JPa iww n iii » qu'il éerit de cette 
inanière: 

le» Maanacnts GuidomenstradiiiBent toujours le Pt$ maimm par trws notes longues, 
dool ke ÎDlerallaa acmt dkjMxéa oonnne dana til fif irf^ 

e> Dtt «40110 appdé flDTnmiiJi. 

Le signe apfiflé CKMiiro/ii servait à représenter trois sons asccndaïUs. qui devaient 
s'exécuter par un seul mouvement du gosier, par exemple, [a tU Ut, ou encore fa ta 
Ml, etc. On le trouTC dans les Manuscrits arec ces diflérootos formes : 

(1) Le Msnu<<T;t d'où est tire 1c iibicatt raprodail par Gerbcrt, • péri duu rinomdie du Monastère de 
Ssint-Bbiu (Foret nain), oùcc même Gerbert était Abbè.Jlcit donc iopotiifaled'neoiiiiMtr l'enctitnde. 
NMitt tmu mn,1L G. é» Gnwadtar • «aai nfiaanil ca Hilaiii dut m Inm IMMiw «ar 
HecMil, imiia ««C^AMad. 
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a) su» Ugm 

ht) avec lign«s 



Dans lo Manuscrit de Saint Gdl, il D'Mt junis écrit de eeMemanen; nMÛS voici 
U iurme qu'il prend : j» ^ / 

7« i>tt «VIUSIfA. 



Le Qmhma, d'aprfs la collation de tous les Monuments que nous avuus eus entre le^ 
mains, se traduit presque toujours par deux soos ascendamtoi cooune ré fa, la ut, etc... 
Cependant on le nnoontre quelquefois rendu par mil som, par eiemple, riwù (k,la 
« mais rareanent. Voiciaaltoniie : 

•} «ans ligpies 
tfi/ ^ ww/ toi («r 



h) avec lippes 

Nolatiiins G iiij unien» -t — f g lP 

ne» «t carré». -mi/ ' \ 



O» nol vient dn grée wiSUffiKK (fimi «elHteliir). LeP. Kircber 1« traduit par vuvék- 
idit. Lee GreoB emploMnt awri le AiliiMia dans leur muiqiiD ]iiargi(pie« nuis ib lui 

donnent une forme différente. 

Dans la Copie Authentique deSaint-Call. on ne trouve minm oxomplf da Quilimadtt- 
ctndant ; r>¥t co qui x\m< porte à croire que le QuiliuM iaundanl u'oittrait pas primiti- 
vement dans la musique Orégoricnno. 

Nous venons de voir la valeur ntnoérique du QtiSSmm, IhîsqiMlleétntIa nmiièie de 
l'eiécuteircbeBlesaiiciensr Cet» est une question plus ^lioile à résoudre. Les auteurs 
s'aeoordent tous fc regarder ee (âgne. oon-seulenMnt oonnne eqiriinaiit deux sons asoea- 
dauts, mais encore comme représenlopt une swance dans Teifoition; et comme ils noos 
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décrivent en môme temps la manière dont fl s'décntait, DOW p0urraB8« en les 'V^m^ toA 

mm en faire une idée assez exacte. 

(jtous d abord 1^ paroles des auteurs didactiques (lu iiiovL'n-af:e Bernon nous dit : 
■ QuuJSllATA fiH» MOI UADATAS 5EL1IAS dicùnus, mogu guiluru qvam churdantm ttl ait- 

« «gx» ttulriMMiift «ifU», MHfatMiiiir. » (Gerl). ltÊtM.t lom. U , p. 80.) « Les 
« QiiiLHiA<|iiB DOittappeloiis Mnan «umis, ae nodoteiit ph» bcOemeot {lar b «ois 
» himaiii», qa'm moyen d'intramento i cordas, ou de tout autie ioainimenl. » 
Aribon dâbil eiaii W (Mhm : « r«» JNmhIb cil MMM 

» dicimu*. » « Vn MU iramlilé e«t 00 qiM wm epfwkoi m ciamé ou Qnunu. « 

(Ibiri . p. 21 n V 

Au chapitre XX1.\' do la musique d'Eogclbert, nous lisons ce passage : « Ufosoms 
» wra ma crt ol^iw tw^mwA* meiiin. fw'a non haUl tbesui cl aksdi , née fer 
» wmwgiiwi nmiTAUiat vA nsuinuii, ettf «■< w maou, «Ml m tom» /kam oO» 
» mI canMi,«t Ai^^Myer in liirit jnt MHOMMifiw «OMfKrQiiiUM&.» « L'hiimnii n'est 
» point «M eertaioe oonjonetioii de mm, piroe^'3 n'y e dane IVunMOa m Mûtaitn, 
» ni itieeHte, et par conséquent ni inlercaUe ni «UiÊHMIt BUÙe c'ett m «on trmbU. 
* comme Mt le son produit pnr le ««ufOo ! 1 1 irompclle oh le cor, et il est indi<|U('' 
>• dans les livres par le ncume apjx-'lé (ihii/i«ma. > GltIi 5m)î/,Afu«c., tom. Il, p. ;M?> 

D'après ce que nous venons do dire, il s'ensuivrait que le QuHima serait oc que nou» 
appékoettajoanf hn une aotoviiirante, el que loe heteBabdiquent par kinot Ktniie. 
c'eeUMiiv un trembleiiienl dons la voix, qvekpn choM de vikaol mit la noto qui port» 
ce i^je^ (4), et en oeh fl dilRro du frâ^ ob roa entend deux noleediflëreales. Goaune le 
ieamrqwBenioo,aeenittiiHtiffidle doTendrerefbtdeoe FtiniloBuruninBtnnBeni 
^ Buisique; Que peut ae rendre paiftitement que par la voix flexible de l'honme (S). 

(1) Cet ornement nwl eifcuti^ s'appelle chetroUmt»! ; nuis rhanlé par nne ton llCTibfe cl tiicn nrccn- 
Inéc^ il lionne au ch<nt de U Force d de l'mrrgie, el noa grnnèi chaoleun modernes l'emploient tris-Mu> 
ttut. Mwii iMimiiin—lupniiiiimiidMnH twii iwinU— fawHwnli^ tn Urirapka d Irldn^pts »*CU' 
cuttient % \\rh rttv la mtmt imitière; c«r c'r^t âe cp tnéine unumn ripertuli oa fmtUf que parle ici 
Engelberi ; et d»iia les iiunascril» CuMonicn» U est irmluit tomeat |Nir un itignu qui indique b voix lr*m- 
UmH, ««wii awinilM{AA^). Toys im Spadoimida FUirimf (iBiaiiwrild'Ba|hiH),nr le nM 
omtui. 

(3) C'Ml MM daal« la difflcnll^ de bien eiéenlcr eet anMSMiit qni a rte cause qu'on l'a iMMÙUaacHl 
abanloiuiè; Ict Ttniaos Guidoaieiine«, en effet, s'accxu-deoi preiqae toutes à le rt'iMirc par uB émfUe 
ftiam, et les mMation» earriet pu deux nolci Mcendanict coume ré fii, dnHqim-om ajonMal «M a«le 
htmmiUSmfi m fa, wr lequelle wit dwili on jussait IcsiwwL Citle dentttre wrtm tat JmUMe 
fu npamt yCta aweH > m awM» i mmu g niÊ Êl i», eelw M ciaihal w pw dm*. 
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Gui d'Arezzo vient conGrmer de toute son autorité rc que nous awoitvancé. Il dit au 
chapitre \\" éiaon Micrologue, en exiili'Hiant to qu'il entond par inn trfmllê : » Alvr 

» v<Kt$ tremvlam kabmnt , td e$t , varium ttnorem. w u Que d autres sons 

k aient une note tremblée, c'est-à-dire une teneur variée. » (Gerb., tom. U, p. 15.) Par 
MiMr, le nvant Hiuid«BeDleBdMiDpkiiM»t lonlejioie MMitenue, cmm mÙÊÊteujtuque 
tom. » (Ibid., p. 38.) Or, vnMiiMNiimv «t VAUàae peut aecoiiiiprandra<|ae par Felfet 
du VStrm», espèce de irimàkmmt qu'w lui fait praduire. Udéfinitioo ds Goi reviom 

donoiodled'EagBllMrt: «FwfMiiM Asiic un «f nmi «wfcil«Ml»«- 

» RMifai. » (Ibkl.. p. 38.) 

Nous avons dit que des manuscrits Guidoniens ont quelqucfins traduit te Quiliima piir 
trois notes; cela s'explique maintenant tout simplement, car il c»t naturel, eu oKccuUiiit 
le Quiliima, de (aire entendre une petite note intermédiaire. C'est ce que nous faisons 
lujooidliui doM une iaSiM de passages, par eiemple quand Don» dtuKH» : 
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Nous Smntremaniuer à eetn «ocHioB tpfmnkk le cfani Grégorien ne •'«dcnteit 
pM d'une munira lowdeet gniesière oomme en le bit «qourd'hui. Il idnieHait de» 
mancea et des ornements qid le vendaient egréablef lan» rien lui dter de «a gnvité 

»olcnncllp cX (In «i mnjestA 

La tintalion TU'uniati'iue liu^ignait mieux ces ornenii^iii^. du ly mélodie que notre nota- 
tion carict.', ( ur voici rc que Gui d Arezzo en dit dans son Prologuê : (Gerb. icripi., 

tint montm «t t nmm ki tt mMmn»« vd fwawwfa «e wifl i — dftlww ri wiiu t jtoi M fa inr , tt 
m M» ieyatm «d p iie wd i i n iw n gramor, «rf temitr, inimfwm»m$il, fttSU vBofmt im 
Mà mnuBtn rir.t ii v MONSTRAieit «( MtKt, <• iadtutrt'a compotimÊttr. Or, notre 

notation carrée est défectueuse pour désigner la plupart «k' co- eiïi t- 

En finissant nous femn«! remnrqaer que le tabkviu nciimiitiquL' d Otlenbourg donni> 
plusieurs espèces de Quiiitma : b QuUuma précédé ou sui\ i du point; le QuUitma fitxum, 
c'^-à-dire, uni ii la Fkxa ou Qivit: le Qviliima ntufinum, c 'eut b dire, um anIWetaf; 
le Qwa&in» wMww l if, c*e»t^^4ife. uni an eigpe qui porte cernent; le Q nffi une nnu ewei . 
e'est4-diretun à laSiRMimi. On peut voir ce» dilBbenie» fome» dnn» le tnUeni hii- 
néowt «I dana le numnaerit de SUSaU. 
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» Du iigne appelé mssirs. 

Ce signe s etuploie otMunnaéiMDt àla find'one phnie mélodique «i de tout un ii»r> 
ceau de ebairt. H se place Mrh p&iiiltièiDe, et repriNote eue «Me kn^ie. Teid n 
fenne: 

Abliiid'iinepbran mélodliiDe. le Prmm indii]iie mie proloagetieft noim ^eede 
qu'k k fin d'us marceee musical ; il prend olore le nom de Pmm «léior. Dans le second 
(•as r est k Pmw* «afew. Du reste il sera toujours facile de reomiiallre ce» deux espèces 

de Prtssui ; car ils se distinguent jwr une forrrir" rlifféreole. 
Voici quel doit être l'eflèl produit par le Prtuut: 




Ad le Ad le. A — men A men. 



Cette eiplkatioo de MmniiepeatUinreueandoale sprèa koolktieadeeltaoïiie- 
eriii Guidonkoe. l'Os Ifttrff iigniftcaiitxi de Romanus viennent eocoire k OOnfimicr. Il 
faut remarquer cfpotKliiit quo ilans les notations Guidonlcnnc?<', le Preuui t^X rpni|)Iarr' 
par la Clioit ou Fiexa; mai* nlors la noie supWMirc rcnihxf lonpruf" pnr In Yinjula ou 
bien par le Podatut, dont la dernière note s unit à la première du Prmut, ce «|ui la rend 
alors douUo oo valeur, et produit ainsi l'eKstdu IVcmB. 

Noua ne dkn» rien ici du Pmm» i deox on irait {Nriaia, nii&|iiant deux ou trois 
BOlea utiioniiBntM. Noua en avene ]ieri6 auffiaanwMnt en décrivant k valeur dee apwe 
ap|ieUilNiMPi|tfoeiZMêir^^ il ae conflnd. Mais nova llèriniareniafi(|oer 

que les manuscrits le rendent, les uns par trois note» détachées (noAt r ^ft nm m), d'au- 
tres |Wr le ton irémtûé ou vibrant; plus tard même il a l'tô traduit par une seule note 
longue. Ce dernier mode a été adopté par les Chartmix Nous avons trouvé dan* leur*; 
inaauscrils une règle qui enjoial expressément de ne faire de ces trois notes (|u une 
senk note kngue, et noua en avene ctlé k teiie dan» fee talikanx dn ftdtnmf . On eon- 
preod qu'un Ordre lleli{ikMix sév^ a dû ratraneber ce» sortes d'oniemente ; et c'est sens 
doule pour k même raison que ks ChartKox eifaulent k ctiant à notée ^doB. 

Nous terminerone cette explication des neames par un mot sur quelqties autres signes 
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(|u'cn reocootre souvent daM Ifls lablMWi MMwtiqoBS. On trouve la SmimKcm et le 
GimatM t eo iroici la (orjiio : 

\5can(/icti(. g CMmaau 

Nous en avons indiqué la signification en parlant du Pmetum et de la Yirga. 
Le Torcviitt {(^) n'esl que la Oimâ ajoutée au Fedaltu, coaune «a forme notis 

l'indique. 

L'Aïutu {^/O fi) a la môme vnltMir que In Sinuota. 

Le ArrwAH ( ^ ) et l'OiniKHf ( ^ } ont la vatmè algnillGailioii que le fttmrafti, 
roD eo desoendeot } Vanln ee mantaat (f^ )■ 



3. 



NOM, FORIIB n VALEDR SES SIGNES NEQMATIQUBS, EIO>U>TfiS DANS LE 

HANCSCRn DB SAINT-GAU. 

Après les explications des signes ncumatiques que Dous venons de donner, il nous 
reste à désigner plus partir uH( rnnit<ut la valeur e| la fonne deeeaménaesfligneatels 

qu'ils sont cinplovf~< tlans lu iiniiiuscrit dr-St r>nll. 

Ce n'est qu iiprî-s avoir collatiunno de nombreux manuscrits guidontens de diflereuls 
aiidea et do diSércatâ pays , que nous avons fixé la valeur de ces signes ; voici le 
néaaltat de nos ledierdies : 

■-ou. — Punctum représente. Ln son. 

1 r 1 — Virga CpsOn. 

l — Foya et Pmetmm Deux sons aBewidanta ; (ei.« <sl.) 

Il/ — Utm. Trais sena aaoendanU; («t., (m mI la, 

fa la ut, cic] 

— Uem. Troi'5 son? ascendants et un descendant; 

(ex., fa iol la toi.) 

^•P*^ — /dem. Trois sons ascendants et deux descen- 
dante ; [ex , fa ni lu mifk.) 
f^î — Pumeum H TVryals Quatre aons ditachéa; (ei.t fk isf 



Digitized by Google 



38 



r — 



X 
c 



r 



j> - 



■ f«|Miésente. . Quatre sons délacUs; (ex., te m 

la toi.) 

PuncUm Trois sons détachés; (ex., u< u( la.) 

Tir/K Dem notes, uneknigue e( noe brèv«; 

(es., fii mi.) 

«I Virff. Ttai0eoittde«ceadaats;(ex.,iif«il«.) 

«1 Fîrys QuMtn aons descendants , les deu\ 

{première Iflogs; (ex., ré ut Ut 

toi.) 

— Podat*» tt Punctum Quatre sons, le:i deux premiers longs, les 

dem aolrttbreb; («x., fkiàtfiiri.) 

Deux «OMaaoeDdaDts; (ex., AtM( Mlle.) 

........ Uum. {a.,/kM( mI&i.) 

tàm. Ces JUbAm peuvent être ao- 

oompaenés de plusieurs points 

— Pntmi eacmiant. ^'^'"^ suas ascendants; {ex., m« fu, «i 

ut.j il se rencontre souvent dans les 
IVwiwdu Sl*tim. 

— Pkdeto 'thoi., (ex.,/bMi; liiiir,r^/b.) 

nnifgnf 1^ sois, (ex., «■( ^0 

CImA. , , DpuTwnsdoscondants ; (ex., ni /s.) 

— Sînucivm '«^ < ^« /" "•»■) 

— Poffatui t< ften» StHu<m. . . . Trois sons, {ex., toi la mi.) 

— Punctum et PodaAi* «f fim» 

5ÙNMMI Qo«tf«aanB,(ex.,M(lsiah.} 

— Fedbfiit (t fbM Shwmi. . . . ThHSiODsUNijoiinlaBBB; (ex.,«(rffaiMl.) 

— CîiiJhiIwiit ou 2Wmw<w PSf Jkm sons teesoduit»; (ex., ri ut. 

Atetndante. ......... tôt fa.) 

....... Deux sons lo^ tenoiiuutl un chant ; 

(ex.,Ml/b.) 

Daineaiisdeswiid«ts;(ex.,Ml/b.) 

ff fftim m^. . . . lirois sont dont celui du milieii eo vaut 
deux en ditrie; (ex. , toi l ai a wI.) 
if dmi. .... QiHtreMnB,(ex.,«ttlii<sM/.) 
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^ — PodalmtiPlieadttetnitM».tti^^ Troiï. sons liéi; («x., tUtu mI« Jb vl fe.) 

li/* — Fir^ae* Podatut Trois sons, (ex , /a /i«>/, Wtnih) 

^e*'^^ — Podatus et Clivit Trois sons, 'ei., «o//o wi.) 

— i'oAii»ue^C/<m»rt/'Mmr<um. . . (^hm:v tana, (ex., toi $i h la fa.) 

— IW«MelCKHic< rifyH/a. . . Qualrc sons liés; (ex., r^/amtfa.) 
tAfll — fMiIwAHUtMarnf ifPMili Siï MM Bfe ; (ex. , r,f /« mi fa rè.) 
tA^ — FMblHtct CV««ir«itib. .... GiBqainsliée; (ex., /a hioltatot) 

— fnhiMidaaii H FîryMfli Mm. («., ^ ^im/b «i.) 

uJuU^ ~ (MùM- • - ■ Deux Mos doat l'un doit être vibré ou 

tremlilé; (ex., u «0 C««t ce ^ 

les anciens appelaient Vox (nmifa. 

— Tripk PrHintu* tt Pmetmm . . SeptMins, >^..tolla$ollatollari.) 
syh i/i — *' H'iit !mns, (ov., uf rrf ti ut la toi ta 

*^ ; — Le petit crochet à l'avant dt-r- 
oitra Antr bdîqueordinairciuent que 
te ligM mhrutt onmiNooe «n ion 

^ — OiviM et VirjWa rt PmuMM> , . Cinq sons, (ex., rémtritU la.) 
J* — l^wW» PoiMuM Quaue mqb, (la. , Hwk b.) 

Tsktoot les signes employésdmte MuMiKrit de St-Gall, avec itui \altur rei^nne et 
numériiiue. Quand à leur Mfnir temk Uftfmni», noos l'avons déjà (lit, on ne peut !« 
oOMidtre imioteDiiit qpi'm moyen des tfaduetionsGaîdooieiinM oollaiJoBiiées, ei eompiK 
rées avec la Copte AuthontiqnB. Nom lën»» voir piralîqDaB«at fnwniwit eu pantent \ ce 

but. Nous prenons le Graduel VmiMntrpour type dans St Grt^oiro , nous c.xamipoM 
toutes les notation"! et trailin tinns qrii en ont <'lo f^iitos dniis les iliiïi r™t8 sik-les et les 
différents pays ; <'t de !à nous concluons qu i7 ai pomble de rf trouver partout la phratf 
Cnf^orimiw.ot do reconnaître les Uvres do chant qui s en éloignent. Ces livres donc, on 
dohteirajeier ooamB nnvate; car ite ne «Miteau en t plus ce beau Chant 'msfué à 
St CMgoiie «t approuvé par anivemlte. 
Ilaooi reeteiDBteAcnKiii à pvterdetkttn» de ] 
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S II. 

LEHBES SIG.NiFiC4TlVES 01 BUMANIENNES, 

La base de l'explication que nuus allons <lnniier n'est autre <pie 
la Lettre de Saint Notker que nous reproduisons en entier aux 
Pièces jnsliticalivcs (N' IV). 

II laul d'abord remarquer que tout l'Alphabtl, ti;l que le donne 
Saint Notker n'est pas employé dans notre Manuscrit. Il est des 
lettivs qu'on n'y renooiitre jamais, telles que d, g, h, n, q, v, y, z; 
il en est d'autres qu'on y rencontre très-rarement, comme: f, k, m, 
tfp. Saint Notker en expliquant toutes les lettres n'a pas eu seulement 
eu vue l'Antiphonaire de Saint-Gall; pour nous, nous ne parlerons 
ksi que de celles qu'on trouve dans ce Manuscrit 

Si quelqu'un se plaint que notre explication soit bien vague, nous 
lui ferons remarquer que, quand on vient à l'application pratique, 
ftite sur la Copie Authentique et coUationnée avec plusieurs bons 
Manuscrits, le vague disparaît, et il ne reste plus aucune incertitude 
sur la valeur musicale du ces caractères. 

A — Cette lettre placée sur un signe ou à côté d'un signe 
avertit qu'il va y avoir une ascension de voix : AUins elevetur, 
sans marquer le degré fîxi' de cette ascension. On en frouvi m 
des exemples p. 25, 47, 48, .'kS, 5.>, 7.1, 83, 89, 91, 94, 9j, 
lî'î. Pour connaître le ih'<îrf- jusle de celte ascension, il faut 
encore recourir aux traducliotis (juidon tenues. Cette lettre était 
donc placée pour prévenir une erreur de la part du Chantre. 

B — Le b ne se rencontre jamais seul. 11 accompagne toujours 

quelque autre lettre : par exemple, bt, ou bc, ou bs, ou c'est- 
à-dire Ir et I réunis. Vojex des exemples p. 52, 07, 70, 72, etc., etc. 
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— H, hem tenm, bien tenir, tenir longtemps. Ces éeax 
lettres impriment à la note ou an signe sur lequel dles sont 
placées it» mouvemmU de lenteur. 

— te, bme eèkriter, impriment an contraire un mouvonent 
de vUeste, éL marquent que reiécution doit être rapide^ 

— te, tene «Mum (pour sumkm^ bien haut, signifient une 
ascension de voiz plus forte, pins marquée et plus accentuée 
que d'ordinaire. 

— La lettre c est de toutes les lettres celle qu'on trouve le 
plus souvent dans le Manuscrit de Saint-Gall et jamais sa signi- 
fication n'est douteuse ni éqtiivorpie. Elle imprime tonjoTirs 
un mouvement de célérité à la note ou au signe sur lequel 
elle est placée : c'est ce que Saint Nolker exprime par les 
mots cito, cek^tHer. Elle se met ordinairement sur les points 
qui suivent la Vinia ou le Podatxut, et sur la CUvis. 

Le c est quelquefois accompagné de m ou de /. Dans le 
premier cas, cela veut dire qu'il faut aussitôt modérer le mou- 
tonent; et dans le second, qu'il dint austitèt Seter la voix : 
les mots latins qui eiq»rim«it oee idées, sont : C^ierifep tnode- 
mri, eéteriter levare vocem. 

Quand on trouve m ou et sur un podatm on une i^vis, 
cela veut dire qu'une des notes est (rêne, et l'autre modérée 
on longue. 

On trouve 'des exemples de la lettre e k diaque page de 
notre Antiphonaire. 

— Cette lettre indique qxie les notes ou signes sur lesquels 
elle est placée doivent se chanter également^ et ordinairement 
ces notes sont unismnanteê. On la trouve quelquefois en tête 
d'un morceau : c'est pour faire entendre que le morceau doit 
être exécuté d'un tott de voix simpl^ égal, uui : ui EquaUter 
sonelur Klotiuitur. 

— / Indique que la note suivante va baisser : Imum vel 
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htfinilU hmntuU. Cet abaissement n'est pas déterminé d'une 
manière précise; il est quelquefois d'un demi-ton, qutltjiufoi» 
d'un ton, et d'autres fois d'une tierce. Encore ici les Maous- 
ciils Guidoniens sont nécessaires pour en savoir la valeur juste. 

L — Cette lettre a la même sipnification que a, c'est-à-dire 
quelle indique que le chant doit monter sur la note ou si^'iie 
qui la porte : le depré de cette élévation n'est pas non plus 
déterminé . Ijn'tur Uvtatur. 

Al — M marque qu'il i'aul chanter modérément, ni trop vite ai 
trop iMitemeiit, ni trop doucement ni trop fort. Mediocriler 
Mdodiam Moderari Mmàteando Memorat. 

S Cette lettre avertit qu'il fint monter Summ ou Summ 

Scandere. Elle se rmoantre fort eoureiit, p. M, 29^ 92, S6y 57... 
Mais encore ici incertitude sur le degré précis de l'élévation. 

T — Ainsi que nous l'aTons déjà dit, t marque qu'il ftat tam 
la note qu'il accompagne, et par conséquent que cette noie est 
longue. Il se place souTcnl sur le prmuSt le podaiiUt etc. On 
en trouve des exionples à chaque page. Tnherê vd Tenere 
débere Testatur. 

X — Cette lettre indique un repos léger. Elle se place ordi- 
nairement après le signe tristropha et dislwpha ainsi ({u'après 
le jyressu}; mimr. Exemples p. i», 33, 44, 40, «iO, 71, 76 : 
eXpectare eXitelit. 
Telle est la signification générale des lettres «le Komanus. Ou voit 
que leur valeur innsiralo est d'une ana!(»;;ie frappante avec rpllp des 
mots italiens, cmpluyéh de nos jours pour indiquer le caractère tt'un 
morceau et le sentiment qui doit présider à son exécution. 11 uc faut 
pas s'étonner qu'avec un si petit nombre de lettres on imprime à la 
mélodie tant de mouvements divers, puisque aujourd'hui encore quel- 
ques mots italiens nous suffisent pour le faire. La comparaison des 
termes italiens dont nous parlons avec les lettres de Romanus feit 
aussi voir qu'on aurait tort de chercher une eaplication plus précise 
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de ees lettres : en eifet, leur nem esl anni défini et n'est oertaine- 
inent pas plus vague que celui dea mots» atte^vlto, andante, hargo, etc. 

Bernon (Gerb., Script, mu^, t II), dit que de son tempe (XII* siAcle) 
OD n'était pas d'accord sur l'interprétatioa des lettres m,!, et même 
qu'on leur donnait une valeur contradictoire. Mais pour l'Antiphonaire 
de Saint-Gall, toute incertitiule est impossible: car l'interprétation, 
donnée par Saint Notker, est confirmée par les traductions Guido- 
niennes et les notations carrées du XIII« et du XIV» siècle. 

Notre tâche est accomplie. Nous avons indiqué la seule Méthode 
qui nous paraisse vraiment infaillible pour retrouver ]»> Cliant 
(Iréporien, et nous l'avcms fait siuvre d'explicatioits , (jui {itnivent 
aider à lire le précieux Antiphonaire que nous publions : tel est le 
travail que dans notre Titre nous nous sommes cru en droit 
d'appeler lu Clef du Chant de Saint Grégoire. Qu'il nous soit pcnnin, 
en finissant, de former des vœux pour que la Maltresse des Églises 
continue à s'occuper de cette question, et qu'elle daigne mettre un 
terme k la regrettaUe anarchie qui règne dans les Chants Sacrés. 
La Restauration du grand œuvre de Saint Grégoire» le rétablisse- 
ment de lUaité dans les Chants Liturf^ques : quelle entreprise plus 
bdle et plus digne de la sollicitude du Chef suprême de l'Église 
Catholique ! 

Nos Seigneurs les fivâcpies i^empresseront d'aecneiiUr, nous osons 
fédérer, une oeuvre n digne aussi de leur sèle et de leur attadie- 
mmt k l'Ëglise-Mére, Ne peuVon pas dire que l'unité de chant 

serait trés-utilc aujourd'hui pour ramener à l'unité de foi et de 
prière bien des esprits égarés, qui reconnaîtraient à ce signe sen- 
sible la grande voix de l'Église universelle ? Et quel imposant 
spectacle offriraient nos vieilles Basiliques, au jour, où sons Icnrs 
voûtos relent iraient, comme un écho de la foi de nos pères, les 
belles .'yiélotlies Grégoriennes! Mais pour hâter cet heureux moment, 
ne serait-d pas à désirer tiue les particuliers n'eussent plus lu liberté 
de tiOuclier aux Mélodies bacrées sous prétexte de correction, de les 
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Mre et refaire au gré de leur caprice, et d'augmeDter la confusion 
en multipliant des essais, iaainrés d'ailleurs par le sèle le plus 

consciencieux ? 

Alors on entendrait tout le peuple fidèle entonner et chanter les 
Mélodies Ecxilésiastirpies dans un accord parfait, comme au temps 
des Robert et des Charlemagne. iji magnifique t'nité de 1 Eglise 
Jetterait un nouvel éclat ; et les nations Catholiques célébreraient les 
louaiij^'es du Seipneur, non-seulement dans l'unité de la même foi vl 
des mùûitiii paroles, mais cucorc, selon radiuirablc vœu de Charle- 
magne, dans l'unité de la même modulation : ut non esset dispar ordo 
jMoIZaidft, qnSim erat eompar ordo endenài, et (nationet) quœ enmt 
mUeeunêut Sanetm Legi$ mcra ketkme, ment eHam tmitœ «mu» mo> 
tnâitkmê. (Unm dits CaroUnt apnd Boni Guéranger. 
Instit Utafg. T. 1, p. m) 



Nota. Voulant dès ai^oardliai mettre le public à même de juger de 
la vérité de nos assertions, nous publions un spécimen de nos tra- 
vaux. C'est ra|i|ilication de notre Méthode et de nos recherches au 

Graduel-répons de Noël : Viderunt, etc. 

Le lecteur pourra suivre à travers les Ages les différentes phases 
subies par les caractères neumatiques suivant les pays, les époques 
et les écrivains. 

11 constatera par lui-nu^me que de raccord universel des versions 
résulte nécesgairemcnl la valeur nuiitérique et tonale de chacun des 
signes et caractères neumatiques. 

Noos nous proposons aussi de pubUer sous peu des Études pr^ 
ndtttûm sur VEsMUque des Chant» Sacrés. Les principes de notre 
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fisfhélîqae sont tiiés des traités savants des XI*, X* et IX* siècles, 
qui pour nous font «nrft autorité en matiève de Chant EodAsîastique. 
Noos espérons que ces ÊHid» avanceront cette belle Restauration, à 
laqodle dés(Ninai8 nous vouons notre existence. 



PIÈCES JUSTIFICATIYËS. 



EinuiT nliDCUiii» db Sinir-Aiiiin), x* sAcle. 

{(^b.— Script. Mudeœ, i. I, p. 117.) 

Après avoir indiqué un système de notation, an moyen duquel 
on peut, même sans le secours d'un maître, eUtm ane doeetUef lire 
et chanter on air, Hucbald i^oute : 

Qtui Us noXiS (c'est-à-dire le$ neunus) , quas nunc usas tradidit , quscque |>ro 
locontm varirtatc divcrsis nihilomious defarmnnttir fîîniris, quanivis ad HÎiqiiid prnsinl, 
rtmviterattmiê ndtidfum (1) minime polest toutiogeru : incerto enim scmper vidcntcm 
ducuot v(»tigio, utputa, si adjcctam formulant r«spicia$: 

* B T I A 

Primam onira notulam cum aspexeris, quœ esse vidctur clatior, proferrc eam 
qucxnimqiir vwis casu facile potcns Socundam vero, quam prcssiorem altendi!^, 
cum prima.: co[nilarp qua*sicris, iiuuiuun nioflo iil facias, ulrum vidclicct uno vel 
duobus vel cerie tribus ab ea elungari debeut puiiclig, nisi audilu ab alio percipias, 
amllBlBinis ne m eonporiiora •talatam ewa perooaoere pôles. Uen et de oeteris 
tttnattt. 

(I) aihimn •■ ifittn dt mmUm dml » viMi de pwkr. 
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N« II. 

EimiT m Saint Odon m Gunn, x* siéclb. 

(Gerb.— Script. Musicœ, t. I, p. 251.) 

pMUcn DuuMH D. Omhu m Musica. 

Pfetistis oboixe, Carissioii Fratris ! quatcnus paucas vobis de Hifisica régulas tra- 
dercm, al«]uc cas tanlumrnorfo, quas ptiori H simpliccs sufficiant capcro, quihus(|ue ad 
cantandi periliam jifiTcciam M'U itcr, Dco acJjuviuile, viileant pcrvpniro Oitod idcirco 
(lelibtis, ijuia [nme licri ipsi audislis et vidi&tis, certisquo indiciis comproLostis. 
Ydbiacuin quipi» poaîtiM tantam oMpennta Dm> per hane arleai qnoadun vera» 
pueras ac jinieoe» dooui, ut M. tridno, alii qnatridno, «piidan ver», onii» beb- 
domato iinlio baeana enercitati, «iiwb plurai «ntiphop», noo aodieolea lib aKquo, 
sed regulari lanlummodo descriptione conlcnli pcr se disccrent , et poit Biodicilili 
iiKliiIiitanter profcncnl. Non tuultis postea cvolutis diclius |)rinin inluilti «t ex im- 
prinl-o, ijuidquid [kt Miisii ;iiii doscriptum erat, sine vitio (l(.'r;int;il)nnt : qiiori 
iiâtt4^nus communes cantores nunquau facere potucrant, dum plures curum 
quinquaginta jam amdl m «anendi oM fit Studio ioutiliter pennansenmt. 

Sollicite quoqm ac cutioaa iiwwtiyirtitus, ao per coiMi cantos noalfa valmc 
doeiriiM, asaumpto quodan fralre, <|iii ad oompintknwai aKorum cantorum vide< 
batwr periôctvs, Antiphonariam Sanotî Gragoriî diligantiMma ioTestigavi, in qnv 
pene omoîa ragnlariter stare invem. I^uca vcm , tpm ab iniWTHi» canUnrilHtt 
eraiil vitiata. non minus aliqnoruni osnlnnim ti>--<irn<niio, quam régulas sont uuctu- 
rilatc correpiii (,<irissirai ! laracn in provilioiilms eantibus voccm ad alliim tonuni 
pcrlincnlco) , et supcrfluas clevationes et dcposilioncs contra regulatn in\cnimw». 
Sed quia iUoa canta» oronioiB vwa inaniniiter deféadobat, oneadara nos non 
prMODtpriaius. Sane per singnloa noUviauiB, ne Teritalem regofae qurnnles dubios 
radderonnie» 

QoQ fado majori desidn io m ccn» velMfnentissimis itrecihus ac nisiboa iaatitialk, 
qualenus ad honorcm Dei ac Sanctl<«imœ gcnitricis cjus M.iiia; , in cuju» veiicrabili 
c(T>tK)hfn h\ir fîcHiint, et ut reguls fièrent, lanipiam viiura rotib tonm AKnfWHiA- 
Bim cum lonoruni fonnulis describerelur. 

De vtttria igitvr precibus coniidens, et commuius pétris pnecepta eusciiiiciLs , 
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hoc opoBinttniUien dm volo nM véIbo. Bit mImii a|Nid i^ieaie» hi^ mc^ nlde 
diBcQis et ampla h^JiiB util doclrina- Cuicumqi» teqpw plMuerit, invito labore exooliit 
alque circument c«mp»im. Qui aulem hoc jwrvum Dei donum ah ipso ponrpit. 
simplici sntiabitur fructu. Ut autem njelius intelligatts hoc, c( necost-aiia [iro \eni 
voluntate accipiatis, uotis vestnim ad intorrogandum vol coUoquendum accédai, 
qua> pront Doviiii» donamwit, reqioader» rod oegligani. 

iNonr DuLoots. 

r Quid est musica ? 

M. Voracitcr cancodi soieatia, et iacil» ad canendi perCecttonfitu via. 
D. Qoomodo ? 

H. Sont magister «mue* lllii liiteiw pridmiii wtoodH in nbnli : iii«t Drancu» 

«nBM CMtileiMB vod» in nonochonlo imiiniat. 
D. Quale «it iiind monocihoidiiiD T 

H. lÂpmm loDgum qMdtalUiin, in modum capHB, «t intus concavum in 
modum cithane , super quod porita cbonk somt, ciyus nmita varistatM 

vocum facile comprehcndis. 
D. Quomodo ponitur ipea chorda ? 

M. Per mediam capsam in Longum linsa racla ducilur , et relicto ab utroque 
capite inius miGUB ^itio, in «adem Kmb àb ulraquo parte punctus po- 
nitur. In fdicti» ¥0n» apaAiis duo cnpifella kcntiir, qm ila diordam 
auperlÎMMnMqwDMin tcoeant, nt lamta A dmida imer uiraqi» ctfiiteDfe, 

quanta et linea, quœ est sub cborda. 

D. Qualilcr iina chorda multas et varia» voccs reddit? 

M. Litlenc mI tiofie, qutlMts musici utuntur, in linea, qus est mb cborda, pcr 
ordinem posiUe sunt : dumque modulas inter liaeam cbordainque decurrit , 
per enden UttaiM «mando vd elongando dmrdn oanan caMiBB min- 
liililar bctt : et dîna pueris per ipni liltecM aliqaa notatnr antipbone , 
&eiliii» et meliiis a cborda diacnnt , qnm àb homine flhm andinot : et 
poet panconim nendum tempos exorcltoii aUata cborda, solo viw 
indubîtanter prorerunt, quod nunquam audicrunl. 

D Mirabilc est vuUle quod dicis. No^tri quidem canlorcs ad tanlam perfec- 
tioiii'tii niitiquum aspirarc potucrunl. 

U. Enaverunt potius, fraler 1 cl duni viam non qutesierunt, loto vita: leœpore 
in vanom laboravemnt. 
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N* III. 

ËUfiiUi; DE JCiN DE McfilS. 

(Gevb.— S0H|it SÊntimf t. III.) 

«i Canlores antiqui maxitxke in caata dehetaii dod Bohn tatMtVB^^ Mi Vt ifiw 
» eaaiaie dooereat wllidle «tndoenint. logeuaTeraiit «lo %ins qaaadam, qus 
» «DieuktiM syllabB dktiaoam dejNilalK, iiii^dH voenm ininibioiin ttoqnan 
V «gf |iropriâ denolmnl;.... Cti|aÎBetiiUiainu1tirurniitcr procedil, ounc squaliter. 
it nnoc îmequaliler, nunc ascLiKlons , nunc vero descendons, propicr hoc et diSNT' 
» miter »unt note pr;r îliia- funualai, et divers nomina sorliuiitiir 

» Quecdam enim iioiuhi tlic itur ; Punetum, quonlam Yirga, quii^iu Oitw majvr, 
» vel aivit mmor, quKtlau Quiluma nuy'uf vel mimw, qusdam Prcutu nuy'or \el 
» awMr, quicdam fu JUnlKt nit JWfetat vel «mAmt. 

* Et Ametaf ad modum puncti figraurtur, et «djungitvr ({UBadoque Fïryv, 
» qnndoqiM ntov, quMdoqoe JMkIp, qatodoque umuii floUm* qiiaiiidoq|iie |riitn 
» pariter pfMÎ|lll0 m tonnrum desccnsu. 

» Yirga est rota siiT>plex, ad roodum \irgii' dUonga. 

» flivit (.11. itur a CIfo, quod est meluxu,el componitur ex nota et «cminota, et 
» signât quod vox débet inilecti. 

* MïM dicinir a |t(icMidb et oovtiMt «Mas duas , iioam superiorein et aliam 
9 infenoten. 

» PmkOm CMitiMt notas duas, quarum una eat inferior, et alia luiierior, 
» aaoandMido. 

» QuUâmm dicitor curvatio, et contioet notvlas très vel fhiraa, quandoqne aanm- 
■ dens, et iterum dcsceinicns, ijiinudoqnn e contrario. 

» Prmuê dicitur a jiTancndo, et minor continel duas notas, nwyof vcro Iret^, et 
M scmpor dcbct cilo et tcquahlcr protcrri. 

» Sed cantosadhoc par hoc signa minus perfeds eopoMîlur, noc per m qaisquaoi 
» enm poleat «ddiscefe, aed oportat ut aKunda audiatart «I longp nia diacainr ; et 
« profiler hoc hnjai canliii nomen aoo^. 

(«r tMBMM HNuâw JbaiM. ét Mmk, C. TI An I3SI.) 
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N» IV. 

LtilIlE DE SAINT NOTKER. 
{GBtb.'^Seripê. MnieiB, t l, p. 95.) 
NOTKER L4HBËRT0 FRATRI SALUTËM. 

Quid iingula Utunt m MftrwriftiMt $igmfiemt «ONlOma, jtnwf folm jmxtm Mbm 

A. Ul AUius olcvctur, Admonet. 

B. Sccundum 1itt«ras, quibus adjungitur. Ht Beoe, moltam exiolbUir, v«i 

gravetur, sivc tenraifur, Belgicat. 

C. Ut Cito, vel Celeriler dlcatur, Certificat. 

D. IR Deprinator, Deoonitiiit. 

B. IH B(||iidil«r taneinr, Bhiquitiir. 

F Ut euD fngm no ncodora Flartmr, FlqpM. 

G. Ut in Gutture Gradatim Garnil«tar, GcnuiiM CfaMilalur. 

H. Ut tantum in scriptura aspirât, ita et in nota idipstm Habitai 

I. Iu5um vcî Inferius Insinuut, gratitudinemqnc; pra G Intordiim Indicat 

K. Licet apud Latious niliil valeat, apud nos tainen Alemanaos pro x griec^i 

pontum ClUenig^, id est, Claiige, Oamitat. 
L. IdOfsn Lnltliir. 

M. llediooriler, HdotUan, Hoderwi, Nenaicmdo, Htauvat. 
N. Notuvi Ine Mt| Nncitirat RoiificM. 
0. Fîgunm oui in Oro cantantia Ordînat. 

P. Pressioncm, vpI Prcnsionora Praîdicat. 

Q. In bi{;tiilicationem notariuu cur QUasratur? cum eliam in verbis aii nilùl 

aliud scribatar, niai at isequcus V vim soam amittere QUœritnr. 
B. BMtituduam vel Bannm non abolitumii, «ed criBpMiomt BoBPlM. 
S. SiMni vd Sunmn Scander», Sbilat. 
T. IMbira vd 1mm daiim, Teitatiir. 
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T. Liort uûm. ia m, Teloti YaUe Vm gnwa. bebna, Vdiiicat. 
X. Qnamvia latina verbo perse inoolMt, tamao eXpsctara cXpetit. 

Y. Apud Latinos nihil hYronizat. 

Z. Vero lice! et ipsa mère greDCa, el ob id haud necessaria Runiani», propter 
prtedictaui latncn R lilter» occupationem ad alia requirere. la sua lingua, 
Zilise require. 

UbicuDqiw anlMi du», vd In», Mil fSnt» litterw ponunlur in uuo looo, ex 
ni^ion ÎQMrpretitiMM, mtiiiiieqiie ilh, qoMi da B diii, tStA vdim, Ikile 
poierit «dvwii. 




Yilir Siècle. 



. /J<f/ . /. //.y// /J'J^ ///>Jifff<'//r > ■■ h ''/r r/f . ^^r^ ^^//^ t/r ^-^^ /y .J 

ïd-TS^ idey^nv 0m nef ftnef terrxc fAlu.ti.r^' Ife i noftrx. 

tuhlUtjt -oto'' ntf -Mrri^. 
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Siècle.- 



MU vJLtdcn*»^ cmv -itesftnc* terre- fl^tirtater dr % nWI 



X'".* Siècle 



««>1< <ll Hf|t<li«^ «4 fit (*Un.'.>, 





xti, Zm^ 


K-^i? h h' l 'M *^ 11' 
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li 
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k 
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|m 


n 1 « 1 p 1 














1 JIM 



j.(rr^ f f 1,k klkh kJkk mile k kl kh khCb hlThkikU li ki kil 

i'7 t^r fu/it o/n netV fr rtr.T trf- ne w /ii (n 

A ikikh H luï^li^ kilma Ik kikh K kl k kkk iikgi' l'gkkhl' 
te^ Jk- - fr* MIT • (rt' jH. èi'ia ie- Me - 0 

fticinic kii7ic;ii| ÎTrfig ftff fkk fhk khtf fhtfhff irn:^::^^ 

om. - n£r Af - n». / «îri imi i mt. 



'XI™ Siècle/ 



_ * _ ■ ^ ' 

■ ■ — ■ " ' " — • — ' — ■■ — _ 

A \ T'^î'^M- .1. — r-^ i « l . . I 
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3fe 



■ y* * —5- **v'^U- 



icn/pr/iir au» I 



•m-TSiècle.- 



2;: 



3?E 
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; — ^ JXiT, ^ièeU.-^ 



3: 



stilufa 



-Xn et XIII Siècle.' 



C0 «l«tC' »flvu.^ «i»t#a«4 



^fu - kmt mil ^~X, jHMkti^ 




du xin: Siècle 



'lU-.. 



^ , . iH -T i|it^"ié_niy " f' 1 1 'f ■ - ' ' .'—^^^ i-j • — t..^^ — i.^.. 

iét itmm ài^MÊfmt MMilMUlMe 4 
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B 



V 



ff d KUK t m m ' imjl mm if ym 



du xi: xn? xni! ei xiv! siècie. 



i/f /il ^'Ani.rf O/fiyoruvi/ii' />/iis Uriiftrrr^fi ftiiit fi/tHmifii/ i/iif /(>iu 

tànr/fitw fiiii/iifuf tmJiO'wt, /ta Mmt fdaem»piÊi' ^tniitmiS jur nmmet tftt nttmtmrii tie^^ (kU «l «f>6fmmt/f/u^ 
éitn//»i/ -ij Xit/ÂTf tif iiùttifti fi ly^m/ rtuituuf ÙHmtb/iu/f (il /.évnM/iiiJtrt'/jr/tvlÂOf^wermmMmi^iÊniMtmi imr 
numuir i/f c/uin/^r lu îW(e 4/aaUe el /itf>infiif im annnutYfx^'H''"/ <) u* l 'i o p Ko. . t\ i* K«pK« , <»' ^ /'t»i tyùlt* minuf' g 

f\*Ut»* tUatOX, f%4(éU4 «MttltfV . ai^MAMli* Mt CttVtlu M«4lt'tdP «tlltl Hoict dtMtuf ^MM«U>. i(i <|tMI«>atM jaMtuJo, 

>mI imam,*! iftM pfiilUK *»ul JwUi, iCi*J4iuJ!iU ««»tiM«^a.M))itMi. •■■ Sac «titiM ,m«»^ i^uo^î m»«ii« «'«i 



/éOf Hi>/iv t/ii tAttii/ {/tVft>r/eft U{ft»4vi/ t/t>nr i^/t^/iMy» h/t>fvynMr>t/tnien/ muniw, ttuna^^ /f mrrff/fjvti 

«tfeiUmt, f/ a forUriif aeib 'f^T^ t^mtidiant/i^Ui/tfiitntiù» «nw/ rtnuitrrurrà /nuire 4éivti /af ét/tUÊiu t/f iiftu/ftnjôgg. 




Xntfrs t'èfati Miiprdtfa ,ir l'iMmi i^l^ti t^eeSfi/e l6&> à /'iiMf^ t/«f f^mmi/im. /etAa»/.JansttrttiHin«tèdHimiJt etl , 
e*t ii^fmt/ /r méivniMi/rr,(vnjtù^iS/enim( ttl/nv Mi' . \ liw.f ,r /n/ luii- /oni/ni' (/i.iiri/iifinii ^tmri/ifir/itrtt ^jiiMi/tti^uutu 

jwvirf/f nimMe fmtrlm mUtimt ^ttêenntn». eU* a eéé fm t HÊtmt m t au^.ZtmieUT smMttim m mm tf my«à fmmt 
mtvlfe At»hntie dêr «Aanfmtm/* té de* aùmviùru . 
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Cette tOilion r4>Mt^p4>««c ^^^<t, cêÛi* 0* ^«tit^e |j(^,>ct «!« lXam« lél'^^À «l* ftw'i'llly 



I f . /-KS-^i 1- r. . I ■ ■ 1 *- gg j ?!^^ii:4 ^w-Xvc_^ g£i^ 

lu/f-ntnff- - mrmr /r mv np ^tu'uAi n> r nat - fn /iikt f,i le fff it « ~ trmù fer - rrr 

i-f i/ûtif. Ji ntuu funtoien* <iinft nrprvt^ui/v . en /f nniifHtrtiiif , l it/ilip/nnultiv m/ifr. I (fiJa ce ^tii (irrut , iarxfiif le 
tjtnH tiuéi¥uUtei tfiftt^ iiet nf/ët i $J/>àuMi maint nv/uwMC M/urmêl de iauduratue mMiw/miieaahifiu» 



( I ^ ^^«««««14 «PI* Ptllrta.* nipf}u.(>«ii 4iqui|')Cai(«xvii i\c\lU^'h> aj^i^tia^tl ((^hÎ4. ^l'.a<Ml. l .V.) 

tmd.daHitM dîMtr/aiiwi.fiie tm ^tc^edont ^t'ttnimubatr de Jmrùvfuvif, Jhr Smutrmrt* XUfttttidfmti^uml 

/nr im^unt 'i^ tj ff,> y ixiilii i/iir rrs 'ii't^ Pi',» noii.t l'rtl ititniie ti ffi>i.f ffhtjiief, Iron oentunu ifijjï'rfifft . IntfMUthlf Jftte 
i/ drrum' fHir feJle fiieiJuKie a ùt rw/aunt/im dur mit^ditf de S{ (/tV^ÛUVy l 'twvni unittewl de/ itiantucnù 
tvni^rn fMUVftit feu/ donner le* mo^mt d'tarimr d et tut . C'tÊt /«..fimiméi ie diront fUstiat.t'alfêt H* 



{•V'^l Mi/Jùti, fMtiriVfi.dnlef relie mrrtnfulde fwdivtprt ,,le niellir muij les yetur du lecteur /a- liHe des - 
fdHii'iM iiiifirimèeit tfue afin* (loo/ij r/r ,> rNmimaepenmrù'. JUmt fimeièfnr et^tt dlmi ttetuguew m tkim' 
Mf» de fÊarierdmaê te emututt dete tntmul; 

tbnte iJIy diem ft^mmd. iHtfièid^ T,tSS ih'd^ léfMt iSXf^ Amfnert- tHitim m fisMfe delVum'^ 
/hn\f /. Venise /./A'?_ i7>iif ' 77 ' / '///.r^ Ainmv iS/S Itanltti (7i/yiilaaAûre — Jen/.r^ /.>'-.>_ leiiùfAf^O- 

.iiiiteivn,>ih),^ lùtd. làll— /hmc it'/-4^ imniti/iellt — Ahr-lwine /t>2l — Jitvie }()2z ftour lej- ('Jutrlrviuv^J'oPlslboS 
fHfurltw /Sr//nùrlûi,f^ ihid . llUânmuifêe f>tn-A'ii>etv^ iSz-i' /.ifftn fwmr /ef C/iiitirruA- ^ fitrù j6Se ppur let 
hrirmdw, tvm^/MrA'iMnt— Jàru /^ÏWMefW'/il - hns 'iliff ddUidit de- Aidera dent l'i^f>fekdi»tda,rei 
/V///' é/tteffe dntni sermh de nmifèfe n feutet /tedddmtr i/u mi Jèni pir (h Mu'te. tituUle de pariée iù de celim fui 

Juiriil iiiifniniétv duis T/7//' SiAlf e/itt m md bnjft nf»eHduef,eé jurtmiamm JImd.pûiu'aiMerUiitmt» 
ImuellHnidMuUtwf ûufrt leiirii /itil *iil>tr. 

(*) (t jwr/ Irait fmHiae fMp (nedeneffi n liteitpmt inSt wemdiml' Mi êè t gf m Ati imeiSki Ûrmferùnm. 
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(C^ APPENDICÊ^ 

.Vous p/itçfffiJ tn pfi enfi^n ff /tt^fxrrts V«t)p*m ii i , fi'/ r^u // .re froiive c/ (/(t/tr //t rofie (ti///imfi^ufi 
opect 1 1 1 a-v«/ iet earmaùamrt paurrorU cûrtsfa/tr joa/^ etijr-mànss. oelttuff Jlon/pe/Jier s'ecar/f sou ■ 
tilfit Ai^ISncM'b ^mw«*M***ié àe ia/.nniXvdif.^Jinn, pour dÉÊf mtéml f«cit , |'t riant. Hmtjœifiêr 

/«- rtutntjtmù JJériÀMms f/u /ii/tt/iruU, /le JfuriarA, ifê .\'(frJiouk. êk.eip.mit £bê d'éieetni Meela. cmm» 

xt///rt6e. funii*f//e /vr//«r fu 't//tnUjK àmr myani» cmâ* i» mMaûiTùlt Amipitù, tffuf. ùn/uim wmtinlkikt' 
kr pinue (//v^meme dan* ùv& mfnw^'fmt, tnitedtU pats» ^mùnkrAt n^ t mmtmk dvM mil /lÊUfttlttiimtmde 

RÉPONS-GRADUEL: VID£RUNT. 



iMiftfV MPI ^ 
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yx um ârïtt PMmee, mm tt tan ner 

COLLEGE DE BRUGELEHE 28 JUIN FETE DE SIPIERRE APOT. 1851. 
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K XII. 

(iuk^Mucti|^***'** v,^r|»ij>utt«li(*/* ^tiWjrtpuw^tJ **-ûirtlri;»tmcltJ*'* 
vfcatt^A. £uUui)Altp C.^j3H^ti^. -(^^.jï l>ij:>itiuU|'* (Jiulijiua.'^ 
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Jf'^pùthoruut Strovfiiciœ. J^unrt. J'ortrt/w (h'iactiS . 

7 p u/ j 

i . •/ Jl B 

tffftmét'gw. Jahiw fiimntn». Tvrcuiws, Anctta , 

c/ »»» . ^ 

J^fttfintt*. Strouhiru^. PutiHujc. Pfrrrr/n.t. Orettu*. 

f /^J J 

tfcttn^.*mt, ' SàlirM. (^tnâeu*. Tortûhu. Aiu<tut . 

et pt*etjau ^utor et ffr^Mus M^'sr n^tv fthirtètur ufat*. 
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N"!" 1^,963. Pkgo 11 
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à- G 



Td 

I 



12 



ub mi-u m foUodonttn umr^fide rv /iipno- 

j j) T 7 T T T T J F T) A /i> D //:.'' 1'''^ 



VifTerrlfxfiGcceGenmt. 

" C C G G * t 



HifÇer.v VifiTtmenvrimum-CLAutlufnfiï 0**^f^nàû' ^ 

P. î 1 . / r . 1 J 1 f * J 11- 



h in 




qutnto Tl JL ' K.^ • l ' I ' ' U 



Digitized by Google 



13 



Vxife? «• Otiafttt-r hiCiiifUfftr dtnumftjMa SoUute.PonenX'9'Wtremm. «; 



(V0v«f n If * emmdt0ertMtierereÏÏl»lornidie ytrdeLihffLK ti^. , 
n W rPUatvSeJhempiifevûr'ditur moduftftiA 

tycWA ^. s v^' / ^ ^'A ■ 

U , /ciel ? ci- 2Ç â / d a d. G 'a c 
if/ùnul^umtt SttûScmuf.efrlpIèiirewtt- 

•* Vt uef S tetlâ ^,de Lau4 à-fim-ibrn^fiemdt'^fkr n • 

^ ? dJf^ fb-^"^!^ ^ '^z f ^ o..-^:* 

Dem^d» OciaiM r«HOiei|i ct^T^rmcu^ 

}j (I o t f, c a. H o 



fin. 



mefon- Afcendent 




Fragineats extrait» 4u même maimserit. 
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/V t/niii-. ti rn'i 1.1 fXHtMnr rttnrt refrm/tiirr . en. i* e/M^antni. l MttJphMaÙye mfifr. ' I aiio. et» fwi tUrtPr, ùrs^tti> if 



( t ^ ^'tM%*t»à «flc ftNc\«« a.r|^^u.^#(i «i<ai<i|'<catMMi4 M/tkJtn^ aj' i^im^ii ((SlWM. ^(.amI. LVl^ 

tea/t. (fan*M^ dÎMirtaitmt, ^ Im siMMAâttt «tf l'iunifue hasf i/e t«t travaux; li* Bêfnarmns du ÛfT^tùSrfemivfufnt 

tirrtttf/'fitwceite tmi/mie ti /a rM/aum/i^ i/ê» inèlp<ùt* (if 'H OtV^OUv ■ l 'a*wxi tuuvtrtd de» mantucriU 
I vmfiapts fJmioiîif Mut dmuier /nr niinfeiu H'iurmt m t* htii. C'mt f«,ermme It tlimtt ^uti*u, i de ttMf ' 



(•//<// ,iii/Jim . ^ftmrrfitèjUtlef re(/f utetvt/tMt <vn/ustoti,i(i' rnetlrv sfiu /es yeux du ttcif'tf/n Itsle des ~ 
edi/>4»f* iiiifiririiriv i/n^ tmu wwis éiè ii fftat» de ^Hnwi/v*. J^mu mruUtw rei/et dml itmvtmtnrtu l'eam* 
MMt defui'/^dant le tmmnfdeur traM^l c 

/tirù f.>,>^^ IWiisf /./a7_ i/nd. /,U'f>'..^ii/u'f,is^ Atii>et\t iop'2 Huntiti ( 'hn/s/dfiJH'rr lenùf Venise tS^0^ 

Atineivt hîth)— tùid. /M— Haine /Ot-t Oi^nane/U ^A'itrivnne Jtf2i — /iiifif io2^ fwur f«t Char(tvit,v.i'aritltu3 
fh'ur/nr /ir/tn/à'/i'/V^ iiud l('Jârarriiifèf^trA7virt^J^:-é Aya/i ^iw fer (Yui/i/Ytia-^ Htris ttîdû /»ur le* 
/irti/Mt/tw, tvrnfdefmrA'tufnr^ Jhrù tiiSù' J/enmnt — ihrît 'jSgf.ddtiùvt dBA'tveniidimi lufftntit$/ù»idurvi 
fVf^f ifite/fe dffmi srrmrde ntafète à touter /etèdHimufu oti jènt pt^iMMiie, /Huii/e de fiaràr iet iie ceZ/ttr qui 
/'nry/i/ ,/>//>rntiiw diuis /e XI7//' tSiei/e e//es tie tmi ftvtn^ ri^fMéut»iât,et pai4mi mium mid.pwttàtd^ Utm»* 
/iiiite/fivti/fmiitme an m /mrn /àt/ siiitr. 
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.l'uits f>luçffnj ICI tn fn^tfr ïe ftt^ns *^\.ùt\*i\\k^, M t/r/ '// ./r» trouve c/ tùi/Lf lu rofif tu/Z/irrifr^ue 
f/i' (//yje/mre- /f-Omn//, twumfëf à tSf Oa/, (^tùtnt /i^ r/ia//iMri/ t/e Jion/^//ter.J<i //wi/e/i <ie a* 
v*p«ci Mi^+i /m ronnatsmirs fiûUjyvrU cmtsfa/tT' firtf eiia-rn^net. <fue ne/ui t/eJ/o/l/pe//tf/' x'eazrtf J»u . 
SaU /af^'M** i^\«4pVt«M litf <W <V^>U« «MMSrm'/tf <7«X^W«/t^, MCM4M4^^ >fix(»wt».l$iMfa%a»n4» 
0tlm dij^^itCMl» 4t«oit«m*«t4«t4> £v Ainsi, fitntrtHmtmémitma^.- {Wii, AmtAlm^M&ien 

/n'/w/f çu 'u/i sni/ Mifi /ryninfr/t/f /nir /f .riyrir' o i \A^uta.', «V titnr ie mMHHmnt ilfJ^ Oul a/Ht MMM tfMaim/ttHif 




ij/aufiuf. 

RÉPONS-GRADUEL: YIDERUNT. 
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yrUki, ^jui viu Wi*if iir I.U Wut I, 

|u txm Amt cDfm>ec cum et trni ^ ne' 



COLLÈGE DE BRUfiELEHE 29 JUIN FÊTE DE SIPIERRE APOT. 1851. 
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XII. 

^^t«iwtitvi»t 3i1ttttAitm' Xrtj^ttttrlum iS" ttt»y> uMcte ^ 

llUclij^*"^*' V,^T|»i|»ui*rtip* 5u|»«j|'i^ttl!lâ'tJ **»Grttn|>uxellj*'** *• 
yrAmtejjVpjV* S\iViiAt^ifpj'.^ Covilijiti»jJ«jn|'. 

(ytllXxijrjî^\Ç *^ G«^^tUtct]^ *^&ul»|»mtellp ^CcMpuitcUy* * 
(J.^repttu^li' ^Ijiputtcfe* {Jp?pimtt«*' j^etluLtej'(*ej^e' 
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: / . ^ . ^. ~ .(l B 

tSc€iii<i*cu^ . •'iii/itit^ /'/iliKtiiix Ton iiius. .incuji . 
CfînKf Irt^Ce^-u f.vlvuil c' tiu matttuVcîil C^c \:\>u iiM«A<" 

I P 4. mJ J 

tfc<tnf/n-iiJ. lia/n tij- Chnmcn*. TorctUtts. Au eus . 
ti ftref^ué JitMor et fffwiggva rum pturihtut u4cr. 
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VlirerrhtfGcceGenmt: 

— ce C <A 6 0 ' 

m 7 / 4/ / /Tir 



Vtffer.v Vtfirtmenvrtmum.CtAmiufPtf.n V**^f^ndu- *^ 



7 î - 7 

/•//y 



a. 



rk • ' - 7 / . 7 / » / • ■ ■ i_j 

P rtnctptuTnquêrnpteru fie nie n*«ri. 
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f a. c d cLc t^i K là. 



â^M£S£ jL^ "^"^ fc^wfonv^^ Homurb^uj^. ruer. Oaïuurt- //• ' 
Q ue.têmmt^-Hodte vp'ic tuf.paic.S teao Qtunque . 

^ f>i^ .^A ' V V*^-^-^- d^/z^^/a. ^e^^-to^r 
"yi};'« /l f/itmK^f^ màra. Vtdu t^cob . fna»l*i^ 




c/;a B ' c, a, s i- u t o a g f ti a. & 

ai, iD oa Of Acîi ^a^'a. 




Piller V. Qnmia2W''n^«^'»niAi?e6/ïf« 

* /'j^^ttufdif cer nvcixr ommf- 



1 



< « « . 



Pi-apiuenls ëictraît» du même mannscrif. 



tmcht. 



mt/èf^ cortùmnSynem tftf 



t> F 



a <^ ^ ^; 

Om — fit /ré-tft^ 

1 «911 



«4 TBI»- 



Il 



0 Confirma hec^^ deuf 



kj i.u^ i.y Google 



Digitized by Coogle 



Digitized by Google 



